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La Prote&ion Divine a paru fi vifi- 
Llement fur le Régné de Vôtre Maje- 
.fié , que je fuis trés-perfuadé quelle ne 
penfe nullement à attribuer à fa bonne 
conduite tous ces heureux évenemens, 
qui font la gloire de fon Royaume 8c 
l’abaiflement de fes ennemis. Dieu qui 
vous a accordé aux vœux de tous vos 
.bons Sujets , dans un tems où il n’y 
avoit point d’efperance qu’ils feroient 
exaucez , puifque c etoit après une fie- 
xilité de vingt-trois ans , a commencé 
'par ce miracle à faire connoître qu’il 
vous a choifi de toute éternité , pour 
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EPîTR E 

AU ROY. 

IRE. 

La Prote&ion Divine a paru fi vifî- 
blement fur le Régné de Vôtre Maje- 
.11 é , que je fuis trés-perfuadé quelle ne 
penfe nullement à attribuer à fa bonne 
conduite tous ces heureux évenemens, 
cjui font la gloire de fon Royaume 8c 
Tabaifiement de fes ennemis. Dieu qui 
vous a accordé aux vœux de tous vos 
.bons Sujets , dans un tems où il n’y 
avoit point d’efperance qu’ils feroient 
exaucez , puifque cétoit après une fie- 
milité de vingt-trois ans , a commencé 
"par ce miracle à faire connoître qu’il 
vous a choili de toute éternité , pour 

a 
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.être un des ouvrages les plus parfaits 
, qu’il y ait eûs depuis long temps fur la 
terre. Une vérité fi confiante & re-- 
jconnuc il généralement de tous vos 
Sujets, dévroit palier jufqu’aux Etran- 
gers , qui ne feroient que leur devoir, 
quand ils demeureroient çonvaincus f 
.que la main toute puifTante de Dieu 
agit pour vous contre vos ennemis. 
Mais comme , ii je l’ofe dire , il n’y <a 
qu’une apparence de pieté dans pref- 
que toutes les autres Cours , pendant 
quelle éclate vifiblement dans la vô- 
tre , ils importent tout ce qu’ils voient , 
à un bonheur continuel de Vôtre Ma- 
jeité , fans vouloir élever leurs yeux 
jufqu’à celui qui efl le Dieu des Ar- 
mées fans le fecours duquel il efl 
impoflîble de fe promettre aucune 
Viéloite. Il auroit été à fouhaiter qu’ils 
fe fullent defabufez plûtôt , & qu’ils * 
demeuraffent convaincus une bonne 
fois , que c’eil Dieu feul qui vous pro- 
tégé ; ils n’auroient pas répandu tant 
de fang dans la guerre que vous aveç 
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teruiinéeü glorieufement , 8c celaépaj- 
: gnoit encore celui d’un nombre infini 

• d’hommes qui femblent deftinez à pe- 
xir pour :1a. même querelle. Car Vôtre . 
.Majefté pour avoir donné la .paix à 
l’Europe n’a pas .étouffé ia jaloufie 
*dont quantité de Puiffances fe Ten- 
tent encore ‘.ronger à la yûë. de toutes 
.fes grandes actions, plies n’épient que 

d’oct^flon de -lui en donner des ;mar- 

~ < * ■ «■ . * 

ques:.&: avant qu elles puifïent fe fou- 
rbe ttre, aux abaiffemens que l’un de 
vos ' Mihiftres demande d’elles :pl!on 
peut* tfoke qu’eües iifqueront :1e '.tout 
pour le tout. •;=<< . )r >,: * - ' T 

Mais , Sire , oferois- je demander 

* l — A * 

À Vôtre Majelié fi c’eft lui. rendre fer- 
yiçe que do foirer. tout leeque ce Mini- 
. lire fait , fat peur quelle nexroie que 
• Je : peu! dthtefligeftce qui al paru ,ju& 
qu’ici entre nous *- ne me « porte à lui 
faire çette demande* Les coups fourez 

jqu’il a tâché de me porter , 8c dont V ô- 
tre Majefté efb e acoré mieux inftruitc 

% ':'l y * V .* .‘r!*) *)*'' y» fl J’ J ” r i 
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(Que iroi , puifque c’eft à elle qu il s'effc 
adreilé plufieurs fois , pour lui rendre 
ma fidelité fufpeêle , peuvent fa : rç 
.croire qu’il m’en refte alfez de reiferh- 
timent pour chercher à lui rendre la 
pareille. Mais à Dieu ne plaife que me$ 
intérêts l’emportent ainfi fur peux de 
- Vôtre Majcfté. Je n’ai en vue que de. 
. lui aprendre de quelle maniéré les cho- 
fes le pallent. l/n grand Roi qui a en 
main le gouvernement d’un puiftanç 
. Royaume^, n’a pas toujours connoif- 
fance de. tout ce que font les Mini- 
ères , & principalement qùartd il don- 
ne la même autorité que vous donner 
au Marquis de Louyois. Cependant 
s’ils font des bévues , c’elt au Maî- 
tre qu’on les impute i fi la guerre 
en arrive , combien de Peuples fouf- 
frent de la faute d’un particulier i 11 
me femble aufli que le Marquis de 
Louvois eft déjà cau r e que celle que 
yous avez finie depuis quelques an- 
nées a duré fi long-tems. Il eft vray 
que la fin en a été glorieufe à Vôtre 
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'Màjefté *• niais ce neft pas à dire <ÿid 
cela fait dû à fa bonne conduite. Il à 
rilqué vifiblement le falut de vôtre 
Etat , & ce n’eft que la main de Dicii 
qui vous en a tiré. Il eft donc refpon* 
fable envers tous vos Peuples du fàngj 
qu’il leur a coûté , outre que fr Tort 
*voit moins de refpeél 6c d’admiratiort 
pour V ôtre Majefté , il lui feroit peut- 
être perdre l’amour de fes Sujets s catf 
e’eft à vous qui en êtes le pere à mé- 
nager leur farig comme le vôtre pro«* 
pre. D’ailleurs n’eft-il pas allez extra- 
ordinaire qu’un Miniftre qui n’a jamais 
Vû la guerre en peinture , veuille ett 
favoir plus que tous Vos Capitaines. 
Vôtre Majefté cependant fe peut van- 
ter d’en avoir les meilleurs de l’Euro* 
pe, 6c en quelque endroit que l’orf 
aille , 6c que l’on nomme le Prince de 
Gondé 6c le Vicomte de Turenne , il 
n’y a perfonne qui nie reconnaille que 
le Régné de Vôtre Majefté * qui étoic 
deftiné à faire voir tout ce qu’il y a de 
plus grand fur la terre , de voit aufR 

* * 
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avoir. les deux* plus -grands Capitaine af 
que l’Europe ait eu depuis long- terris. - 
La prote&ion divine dont? Vôtre- 
Ma je ftére lient les effets à toute* heure,- 
vous a tiré de tous ces mauvais pas oùr' 
un autre fe feroit perdu. ■* La pieté qui 
éclate dans toutes vos: a&ions 1 vous* en* 
fait rendre grâces conti nuellementaut 
Çiel , qui elï ravi de vous voir dans la; 
reconnoiffance que vous lui devez/ 
Mais comme chacun ne rapoate pas 
ainfi; à Dieu tout ce qui fe paife ici bas* 
les fautes qu’on voit faire à vôtre Mi- 
niftre augmentent le nombre de vo® 
ennemis. Sc ies entretient dans l’erreur 


r s 


i 


où ils font que vous n’étes pas iiivilible. 
Ils fupofenc T que celui qui* dévroic 
avoir le plus de foin de parer les coup® 
qu’ils font prêts de vous porter leur 
montrant vôtre eftomac tout à décou- 
vert, il leur eft facile d’aller droit juP 


qu’au cjoeur* De là viennent toutes les- 
brigues que vous voiez dans l’Europe 
à vôtre préjudice , &c qui fer oient ca- v 
pables de vous porter le coup * mortel r 
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fi ce n’eft qu’il eft impoflîble de. faire’ 
du mil à celui que Dieu a pris fi vifi- 
blement en fa proteélion,. 

Au® pouvons-nous, dire fans Hâter’ 
aucunement Vôtre Majefté , que ja- 
mais Prince n p en fut plus digne. Vous 
avez- toutes les- qualitez d’un Grand- 
Roi , 8c d’un Roi vraiement Chrétien* 
& fi vous avez-efiquelqùe foiblefte dans 
vôtre jeunefle , vous en êtes , grâces % 
Dieu , fi bien revenu, qu’il ne vous etf 
refte plus de fouvenir que pour vous 
porter à en faire une plus rude peniten-- 
ce. Qui veut plaire à Vôtre Majeltç, 
doit vivre à la Cour comme dans un 
Gloître d’où le vice doit être banni. Si - 
1 envie y régné il n’eft plus permis de là 
faire paraître > Vôtre Majefté y eft un ; 
exemple de vertu à tous fes Courtifans,- 
8c fi 1 a corruption du fiécle e fi: fi grande 
qu’ils ne paiiïent encore imiter leur 
Maître-, il* faut du moins qu’ils en fafv. 
fent le femblant » s’ils veulent lui.' être 
agréables. . . :v ' ' * ; 

« C? - r 

Ce retour de Vôtre Majefté à Dieu 

â 4 
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eft la récompsnfe de ne l’avoir jamais ‘ i 
, oublié 5 dans quelque état qu’Elle fer 1 
foit trouvée. Si la foiblelïe humains a- 
voulu que vousrelTemblalîiiz à un Da- 
vid s 8c à tant de grands pécheurs qui. 

font maintenant .en Paradis, vous n’a- 

^ ' 4 

vez jamais prétendu pour cela vous di£* 
penfer derendre à Dieu ce qui lui apar- ' 
tenoit. V ous avez tâché d’attirer fa mi- 
iérico^de , en lui faifant rendre le culte- 
qui lui eft dû , 8c en le lui rendant 
.vous -même , parce que vous fçavezr- 
que c’eltle moyen de le fléchir. On ne 
peut pas dire que vous ayez été unr 
feul jour de vôtre vie , fans entendre 
la Mefle , 8c quoi que le feu Roi vôtre* 
pere fut tout rempli de pieté , il n’at 
jamais pu faire , comme vous avez, fait r 
qu’on s’abftint pendant qu’on celebroir 
ce miftere adorable : de caufer les uns 
avec les autres, 8c de tenir mille poilue 
. ses indécentes. 

. La crainte de Dieu que yous avez: 
cou jours eue devant les yeux , fait . 
*uÆi que vous avez mieux aimé pen* 
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darrt un certain tems laifler croire’ des* 
choies , qu’on ne fa voit que par foup 
çon , que d’en ôter la penfée en fré~- 
quentant les Sacremens. Vous vouÿ 
en êtes abftenu tant que vous ne vou£ 
en êtes pas jugé digne , ou que vous» 
avez crû vôtre foiblelTe trop grande y 
pour rien tenir à Dieu de ce que vous- 
lui promettiez» G’eftune marque d& 
la délicatelfe de vôtre confcience , SC 
que vous êtes éloigné en cela de ces 
Princes quiaffe&ent des mortifications' 
extérieures , pendant qu’ils fe plongent 
en cachette dans toutes fortes de vo-' 
hiptez. 

- Que dirai - je' maintenant de tou> . 
les les belles qualitez de Vôtre 
jefté , 8c qui la font palier pouf le 
plus honnête homme de fon Royaux 
me 3 que l’efprit de ceux qui le corn- 
noiflent parfaitement. C’eft une ve*-- 
rité qui eft également dans la bouche 
de tous lès Sujets ,, 8C qui me met £ 
couvert .de la penlee qu’on auroit y 
que je la voudrois flatter > fl on ia 




i 


E VITRE. 

connoifloit . moins. Ce- n’eft donc ni 
la flatterie ni la reeonnoiflance , que' 
je dois avoir de tant d’honneurs Sc def- 
bien- faits que j’ai reçûs de Vôtre; 
Majefté , qui me permettent de lut 
dire qu’il y a long temps qu’il n’y a> 
eu un fl GRAND ROY fur 
terre. Je n’ai cette vérité dans la bou- 
che que parce que j’en fuis pleinement - 1 
perfuadé , & que rien ne m’ en defabu-- 
fera jamais.' <■ 

. En effet >fan$ parler de tant de Pla- 
cés for tes que vous avez conquifes , 
de tant de victoires que vous avez- 
reinportées , où elt encore- le Prince 
qui après avoir été fi niai élevé ait 
fait paraître de plus belles inclina* 
dons : Je n’ofe pas dire tout ce que je 
penfe là - deffus , . de peur qu’on - ne 
m’aeufe de manquer de reconnoiflan- 
ce envers .'Mr. le Cardinal Mazann, 

et * 

mon bien-faidéur. Il vaut mieux que. 
je demeure dans le filence , &c que je 
: pjÿrlë feulement dé ce que tout le mon* 
de n’a pu voir fans admiration. Oiiij- 
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S I R E> je foûtiens , fans excepter Ieà 
Cefars ni les Alexandres , qu’il y a 1 
plus de merveilles fous Vôtre Regno 
que fous celui de tant de Grands 1 
Hommes que l’Antiquité vous vante^ 
Jamais -Roi n’a été à la Guerre de fi 
bonne heure , Sc lt l’on prétend que 
vous n’y alliez: pas proprement , mais 
que l’on vous y menoit , parce que le 
bien de vos affaires demandoit qu’oit 
vous fk voir fur vos Frontières 8ç à 
vos Soldats r je - n’ai rien à répondre li- 
non qu’on me dife fi c’eff de vous me- 
me ou par le confeil du Cardinal Ma- 
zarin , que vous demeuriez des jour- 
nées entières à Cheval , ce qui caufa* 
â Vôtre Majefté cette grande ma- 
ladie , dont elle penfa mourir a Ca- 
lais. L’on fait que ce Minillre vous di- 
foit tous les jours que vous rifquiez vi-' 
iiblement vôtre famé en vous donnant' 
tant de fatigues. L’on fait aufîî qu’il 
voulut vous empêcher d’aller au- Fort 
de Mardic dont l’air empefté 8c la- 
quantité de malades qu’il y avoir , fai-r 
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Toit Craindre avec raifon pour vôtre p;t^ 
fonne facrée. Mais l’inclination que 
Vous aviez déjà pour tout ce qui eft de 
grand &c de relevé , vous fk méprifer cef 
corifeil y dont audi il psnfa arriver ctf 
que l’on aprehendoit. , 

Gomme vous étiez' en ce terris-là 
fur vôtre vingtième année , l’on pour- 
toit dire que V ôtre Majefté rie faifoit 
tien en cela de trop extraordinaire , S£ 
que plufieurs autres n’ euflent fait aulît- 
bien qu’elle >• mais il eft bbft que l’on fa-*/ 
che qu’il y avoit déjà plus de dix ans 
que vous alliez à la Guerre , èc l’oit 
Vous avoit vûà une infinité de Sièges 
dont il avoit falu Vous 1 retirer par force 
parce que vous n aviez point de plus 
grand plaifir que d’etre avec vos fol- 
dats , &c de vous informer de cent cho- 
fes qui étoient cependant au deffus de" 
Votre âge. Quel dommage qu’un Pi in-- 
ce né avec de fi grandes qualitez > n’ait 
pas eu l’éducàtion que Vôtre Majefté a 
donnée à Monfeigneur le Dauphin 
CteJs miracles n eût-on point vus foi 
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ion Régné, puis qu’on fait bien que fans 
.ce fecours , c’çfl: un prodige que de ne 
pas entafler faute fur faute. 

J’aurois de belles réflexions à faire 
fur çe que V ôtre Majeflé n’ayant j am- 
enais eu aucune connoifîance de ce qui 
Contribue à la parfaite éducation d’un 
Prinpe , s* en efl néanmoins acquité Ci 
parfaitement. Ce feroit aufli une occa- 
sion favorable de parler de tout ce que 
yôtre Majeflé a fait à l’égard des Sça~ 
yans, &c de tous les hommes rares qu’el- 
le a fait venir à grands frais des Pais 
étrangers, des Manufactures quelle a 
jétablies dans fon Royaume , en forte 
que les François trouvent aujourd’hui 
chez eux ce qu’ils étoient obligez d’aller 
chercher ailleurs aux dépens de leur 
argent. Et cela paroîtroit d’autant plus 
beau , qu’il n y a perfonne qui ne fâche 
que V ôtre Majeflé a pris tout cela dans 
fon, propre fonds , fans qu’on lui ait 
jamais donné un feul livre d’où il pût 
tiret quelque lümiere. On l’élevoit 
parmi lc$ femmes ôç dans la molefle. 
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te îî m’efi: impo/fible que ce mot nè 
m’échape , parce que. ce ferait déro- 
ber à Vôtre Majefté la gloire qui lui 
doit revenir quand on faura que ho- 
nobiiant une il méchante éducation,, 
elle e.£t devenue ce que nous la voyons 
aujourd’hui. J’aurois encore bien des 
ehofes à dire fur tout ce que Vôtre 
Majefté a fait de graj?d , &c qui paroît 
tout - à -fait extraordinaire , apres c» 
que je viens de remarquer de fon édu- 
cation. Mais les JaiiTanti part pour ne 
m’attacher qu’au fujet que je me pro- 
pofe ici , je lui dirai avec ..tout le ref- 
pe6t que je lui dois , que la feule choie 
que l’on puilTe trouyer à redire en V ô- 
tre Majefté , eft qu’ellea trop de bonté 
te de confiance en .ceux fur qui (elle fe 
repofe de certaines affairés* 8c ce n’eft 
point pour faire le bel efprit que.je 
prétens blâmer, leurs avions , je fuis 
encore plus capable qu’eux de faire- 
des fautes $ mais le zelçqiie jaipour le. 
fervice de Vôtre Majéfté- ne me per- 
met pas dé demeurer d£vantage;dan$ 
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ülcnce ; elle trouvera donc bon que 
je lui fade une Biftoire en racourci dé- 
font ce qui s’eRpalfé fous fon Régné , 
q.ue ae lui marque en .quoi je crois 
qu’ elle a été mal feryie..Elle trouvera 
•bon aufli que je lui dife en quoi je m’i- 
magine qu elle peut rendre ion Régne 
plus glorieux. Je la fuplie frés-hum- 
blement de me pardonner .cette liber- 
té , .& d’être perfuadée que je me don- 
nerais bien garde de lui en parler , li ce 
n’eft que je ne faurois mieux lui témoi- 
gner le zélé que j’ai pour fon fervice. 
Ce qui m’oblige aufli plus particuliè- 
rement à lui en dire ce que j’en penlè , 
eft que je me vois décliner tous les 
jours , &c que félon toutes les aparen- 
çes du monde , il ne me relie plus gué- 
res de tems pour lui rendre fer vice. Les 
/oins êc les veilles abrègent la vie de 
l’homme , j3 c j’ai alTez travaillé depuis 
que Vôtre Majellé a eu la bonté de 
m’apeller au maniment de fes Finan- 
ces , pour croire qu’il eft tems de laif- 
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fer ma place à un autre. Heureux ! fi 
' «en mourant je |>uis vous perfuader » 
comme j’ai tâché de faire pendant ma 
vie , que je fuis ayec un très-profond 
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obéïflant ferviteur, & 
trés-fidclle fujee, 
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meure longue ms en manujerit dans 
les bonnes Biblioteqües ; py Ivîr. 
Colbert , qui l'aVoit lu & relu avant 
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I Vôtre Majefté ne fçavoit pas 
l mieux que moi que ce qui eft de 
plus néceiïàire pour rendre un 
wvw - Etat floriflant eft l^armonie qui 
le trouve entre tous fes membres , je lui fo- 
rois ici le portrait des foins qu’un Prince doic 
prendre pour en empêcher ladéfunion. Oc 
comme cela dépend que la fubordinatioj| 
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X Testament Politique 
Xoit bien -établie , Votre Majefté a été plus 
^capable que perfonjie d'y apercer l’ordre 
qu’il Falloit , clic qui fait li bien faire le Roi , 
*8c qrril fuflfit db vôir ^burooîifioîÇFî' à fon 
air que f’eftJe.Maîtne dçs autres. Voilà par 
où commence la félicité d’un Roïaumc,& ce 
qiUpeut lentreiepir ; car fi celui qui eu çft le. 
Cfréf ne-falu-pas fo*' faire rendre ce qui loi effc 
dû , il faut qu’il aiÇiin Miniftre qui tienne fa 
place ; 6c comme on n’a pas pour lui tout le 
fcfpcâ: qu’on a pour fon Maître , delà vien- 
nent les brigues qui. dégénèrent fouyent en 
révoItes,&:quLfont causes du boulvcrf^jhent 
d’un Etat. Le Régne du feu Roi votre Perc 
a été rempli de femblablcs évenemêns,ron a 
vû la Mailori Ro’fàlc dlviiéc alun) point que 
la mete ne reconiToilPoit plus le fils , ni le fils 
la mere Î le frere pareillement ne fongeede 
qu’à détruire fon Frère & l'on Roi* Les autres 
-Princes ^u .Sang «-'étoient-guéres plus affe- 
dtionnezj&rjtçlii^enoitidiç c^ cjw.è $a>Majpfté 
donnoit trop de pouvoir à fon Miniftre , 6c 
.que ces Princes étoicnt perfoadez que c’étôit 
Jkii qui faiioit tout. En effet , il y a beaucoup 
d’aparence de le croire ,Sc(i cela n’étoit pas, 
on n’auroit pas vû la Reine Mere abandon- 
née à un point qu’elle mourut à Cologne 
fans fecours , 6c n’aïant pas la moitié de cc 
•j^u’ji lui falloit. 

. La minorité de Vôtre Majefté a été expo- 
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fée aux mêmes inconveniens, parce que vous 
n’étiez pas encore en état de donner ordre 
à vos affaires, & que la Reine vôtre Mere 
avoir trouve à la mort du.feu Roi un cahos 
qu’il n’étoit pas permis à une femme de dé- 
brotiiller. Quand.ce 'Prince mourut il n’y 
avoit point alors de premier Miniftre. .Le 
Cardinal de Richelieu qui avoit occupé cet- 
te place avec beaucoup de réputation , la 
laiiïoit vacante depuis quatre ou cinq mois, 
Jk mille gens s’attendoient de, la remplir, 
quoique toute la France convint que parmi 
un jfî grand nombre ,à peine s’en trouvoit- 
il un leul qui en fut digne. Les brigues qu’ils 
:Faifoient , & à quoi le feu Roi vôtre Pere 
avoit donné lieu , de la manière qu’il avoit 
limité le pouvoir de la Reine fa veuve qui 
jdevoit être R egente, firent que les Efpagnols 
^crurent trouver l’occafion de profiter de nos 
deiordres. Ils fe jecterent fur Rocroi qu’ils 
prétendoient emporter d’emblée, puis entrer 
dans le cœur du Royaume i mais Dieu con- 
fondit leur orgueil par la perte de la Batail- 
le, que leur donna Louis de Bourbon Prince 
de Condé, qu’on apelloit alors Duc d’En- 
guicn. Ils furent défaits à platte couture ;de 
forte que depuis ce temps-là l’pn n’a. point 
yû qifils ayent pîi fe remettre». Cependant 
fans vouloir rien dérober de la. gloire de. ce 
Prince, l’on peut dire que ce luccés ne fut 

A z 


4 Testament Politique 
* dû qu’à Dieu : car s’il n’eût pas pris Vôtre 
Majcfté en fa protection , les ennemis fe fe- 
roienc avancez jufqu’à la tête d'un défilé 
que ce Général dévoie palier en leur prefen* 
ce. Ils pouvoient même lui tomber fur les 
bras dans le temps qu’il avoit été obligé de 
/ divifer fonarméc , à caufe de l’incommodité 
des chemins. Je 7 dirai bien davantage : ou- 
ire tant de diflicultez il y avoit un danger 
manifefte de donner Bataille, parce queu 
la perdant les ennemis venoient julqu’aux 
portes de Paris* Mais quand Dieu le permet 
on ne fonge de part ni d’autre à ce que l'ont 
dévroit faire, & il fait conduire pas à pas 
celui qu’il a pris en (à protc&ion* 
L'heureux fuccés de la Bataille de Rocroi 
fit fucccder à la crainte , où l’on avoit été 
pendant quelque temps, une joie qui étoit 
d’autant plus fincere que tous vos Sujets 
a voient un amour tendre pour Vôtre Maje» 
ftéj & pour la Reine vôtre Mere, La perfè- 
cution qu’elle a voit Touffe rtc , aufli-bicn que 
Marie de Medicis pendant le Minifterc dix 
Cardinal de Richelieu, avoit donné beau-' 
coup de compaflion pour elle ; & comme la. 
compafiion ne va guère fans l’eftime , plus 
on l'av.oit vue malheureufe , plus on s'etoit 
attaché à fa fortune. Il faut remarquer ce- 
pendant qu’il n’en avoit pas été de même à 
f égarddç Marie de Medicis» On Va voit vûe 
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{orrir du Royaume d’un œil fec , & excepté 
les femtcurs particuliers & Tes domeftiques, 
jperlonne n’y avoit pris part. SurqUoi il y a 
Sine belle réflexion à faire à tous les Princes* 
«gui eft que les peuples les plus affe&ionneZ 
perdent bien-tôt l’amour qu’ils ont pouf 
eux 7 à moins qu’ils ne l’entretiennent paf 
une conduite lansYeproche. Mais elle avoir 
donné trop de crédit au Maréchal d’Ancre 
. & à fa femme , qui étoient tons deux de fort 
puis , pour s’y faire regreter: & comme enf 
France anffi- bien que par tout ailleurs ort 
fi’aimc pasà obéir aux étrangers * les Grands 
s’en plaignirentouvertcmcnt & fe retirèrent 
de la Cour , fur ce que cette Prince fle n’eut 
point d’égard à leurs prières- Fc Roi même 
vôtre pere devint jaloux de leur faveur, ce 
qui donna lieu à l’alTaffinat de ce Maréchal, 
& h la fin finie ftc de fi femme- 
• Cette affaire fut pourtant frés-mal digé- 
rée , & grâces à Dieu nous ne voyons point 
que le Régne de Vôtre Ma jeft-é ait été Ibiiil— • 
lé de pareilles ehofes. Un Roi ne fait jamais 
bien de trempe r fa main dans le fang de fes 
Sujets ,8c il aies voyes de la juftice pour les 
faire punir quand ils font mérité. On ne 
peut tout au plus en ve îir-là que quand un 
Sujet eft devenu fi puifTmt que Ion Maître a 
lieu de le craindre . Wal lcin a été de ce nom- 
bre i de forte que c’eft une exeufe à Ferdi~ 
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panel IIT. Empereur d’avoir commandé qtiçé* 
l’on l’ailaffinât. Henri III. eut la meme rai—- 
fon de fe défaire du Duc de Guiic , qui étoic ; 
à la veille d'envahir Ton Royaume , & de le ' 
faire enfermer dans un Convent , mais hors-' 
de ce cas il faut mettre un homme entre les;’ 
mainsde lajuftice,non feulement pour l’a- 
mour de foi-même , mais encore parce qu’il c 
eft important de faire connoître aux peuples^' 
qu’il eft criminel. Henri IV. votre Ayeul eiv 
«là ainûà l’égard du Maréchal de Biron , ôc' 
la crainte qu’il jx>uvoit avoir qu’il n’excitât: 
des troubles dans le Royaume , s’il s’apper— 
cevoit que fon deffèin fiit découvert , ne 
l’empêcha pas d’avoir plus d’égard à ce qu’il? 
fe devoit à foi-même qu’à tout ce qui’pou— 
voit arriver. 

Que la Reine vôtre More eut bien fait^. 
Sire , de prendre exemple fur ce qui étoit ar- 
rivé à Marie de Medicis, elle n’auroit pas 
mis l’Etat à deux doigts de là perte par lé 
choix qu elle Ht du Cardinal Mazarin pour 
•occuper la place de Richelieu. La qualité 
qu’il avoit d’étranger fie oublier à tous vos 
Sujets l’obéiftance qu’ils dévoient à leur Sou- 
veraine. O r n eut beau leur remontrer qu’il* 
avoit déjà rendu de grands fervices à la Cou- 
tonne, & qu’il étoit encore en état de luietr 
rendre, parce qu’il entendoit mieux que per- 
sonne les affaires étrangères * ce qui eft ab- 
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lolument necellaire à un Miniftre. Ils fe mi- 
re ne en tête que ces raifons ne pouvoienc 
prévaloir aux leurs* Ils fe retranenoient lùc 
ce qu’étant né fujet du Roi d’Éfp'aghc j l ort 
il’y pouvoit jamais prendre de confiance , &£ 
sccufant en même temps la Reine Votre Mc* 
rfe d’être plus Efpagnolle que Françoifê, il$ 
fembloient fe repentir de la eompalïioî* 
qu’ils avoient eue pour elle. Ils ne le pou-»* 
voient faire cependant qu’en avoiiânt .que le : 
Cardinal de Richelieu avoit efi raifon de la 
perfccuter ypuifque foutes les fottffranccs> 
qu’elle avoit endurées 'n’a voient cû pour" 
fondement qu’une prétendue intelligence 1 
avccle Roi fonfrcrc : mais il leur fuffifoitdc 
contenter leur paillon , & ils rte fe foucioicnt. 
pas à quelprix ce pût être. 

J’ai raifon > Sire , d’apeller de ce nom tout 
ce qui Ce fit un peu après la mort du Roi vô- 
tre Pere , puifqu’il cft certain que vos Sujets 
n’apelicrent pas toujours la raifon à leur fe- 
cours. S’ils l’a voient fait , ils auroient vu que 
la Reine vôtre Mcre n’étoit pas fi fort à blâ- 
mer qu’ils penfoient , lors qu’c lie avoit pré- 
féré aux autres un homme qui étoic capable 
d’entretenir la réputation que la Couronne 
avoit acquife dans les païs étrangers , & qur 
làvoit comment il s’y folloit prendre pour y 
réiilfir. Car c’clï une choie que tout le mon- 
de ne lait pas>& qui cil néanmoins d’une 
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extrême confecjiience. Mon frere à qui Vo*^ 1 
tre Ma jefté a eu la bonté d'accorder la char— 1 
ge de Secrétaire d’Etat des affaires étrangè- 
res , a pris la liberté plufîeurs fois’de le repré- 
senter à Vôtre Ma jefté. Mais le Marquis dé- j 

Louvois qui a des maximes toutes o p po fées- 
à, celles des Grands Perfônnages qui font, 
précédé dans l’admmiftration du Royaume ». 
détruit dans un moment ce qu’il s’éforce déi- 
fia ire. Je ne fais pourtant s il aura toujours, 
raifon , car il me femble qu’il ne met en ufà- 
ge que lefifeulcs forces de vos Sujets , & que- 
ce ne fut pas par-là neanmoins que le Car- 
dinal de Richelieu , qui en favoit du moins; 
autant que lui^porta la Guerre en Allema- 
gne , fit révolter le Portugal & la Catalogne»» 

& enfin donna le branle à l’abaiftcment de: 
la Maifon d’Autriche. 

' En effet, quoi qne le Royaume (bit ptrif^> 
font , & fur tout depuis que Vôtre Majeft£ 
l a augmenté tout du moins, d’un tiers par 
fes Conquêtes, il ne paroît pas de bon fens 
v d’en vouloir épuifer tontes les forces. Vôtre* 
Majcftécn fera bien pl us e n état dé foûtenir 
la guerre quand clic armera des Princes ei* 
fa faveur; mais il faut pour cela les traitée 
en Souverains comme ils font , & ne pas pré- 
cendre , comme fait le Marquis de Louvois» 
que pour être tout-à-fait inférieurs à Vôtre 
Ma jefté Hs doivent fe regarder comme des 
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-efclaves. Vôtre Majeflé lait peut-être la 
réponfe qu'il fit à l'Electeur Palatin ,.qui le 
plaignoic au commencement de la Guerre 
de Hollande , que lôn 1 Maîcre n'écoic pas 
mieux traité que ceux quiavoient les armes 
£ la main contr’Ellc. Il lui dit qu'un petit'’ 
Prince comme lui a voit mauvaife srace de 
•faire dn bruit de fi peu de eh«fe , que Vô- 
tre Majefté n’a voit à rendre compte à perfon- 
-ne de fes actions, & que de Te montrer fi 
. pointilleux, c'étoitle motende perdre l'hon- 
neur de Ton amitié. 

Voilà, Sire de grandes paroles, êc qui 
donnent affinement une idée magnifique de 
\ ocre Poiflance.Mais V ôtre Majefté en doit- 
clle être contente , & ne trouveroit-elle pas 
mieux Ton conte , qu'on vantât plutôt fa ju- 
ftice , que l'état où elle fe trouve d’oprimer 
fes voilins ? Ce n’a jamais été de cette ma- 
niéré qu'on a agrandi les Empires , & les Ro- 
mains qui fe Yamoient d'être lés maîtres du 
monde ,avoienrpour leurs Alliés des égards 
que vôtre Miniftre n'a ps pour les vôtres. 
Si on les veut aflu fettir , il s'y faut pendre 
plus adroitement. La politique nous en donr 
ne des moîensquifemblent meilleurs. Il n'v 
a qu'à les épuifer par la guerre , dont ils four-, 
frent toutes les incommoditez fans en. ref- 
fentir jamais le pofit. Les Conquêtes ne 
font pas d'ordinaire pour eux > quoi qu'on le* 
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en lettre bien fouvent , on les fevre fous dc*s 

f îrétcxtcs fpécieux , comme il eft arrivé dans 
a dernière guerre où Vôtre Majefté a Paie 
rendre celle que les Puilîances voifincs dut 
Roi de Suède a-voient faites fur lui- L'Empe - 
reur n’a eu gardé de s’y oppofer , parce qu'il» 
eft de Ton interet qu’elle n 'augmentent pns^ 
leur pouvoir : &: voilà la récompcnfe qu'iL 
leur a donnée cÜavoir pris Ton parti. 

Je ne fais fi ce que je viens de dire doit paf^ ! 
fer pour une digrefïion, quoi que cela m’é- 
loigne de mon fujet ,car je ne pouvois roictuc. 
trouver fa place qn'ici 5 & les réflexions qu’iL 1 
y avoit à faire font bien autant de conïe- 
qucnce, que celles qui me reftent furie i hoix- 
delà Reine vôtre Me re. L’on dit pour l’exr- 
enfer qu’elle préfera le Cardinal Mazariiv 
aux autres j par trois raifons. La première ,/ 
parce qu’il avoit connoiflànce des affaires 
étrangères : La fécondé 3 parce que n’étant 
pas du païs il n’yavoit point de parens qu’il 
fbngeât à enrichir : Et la troifiéme , parce 
qu’il ne devoit pas donner tant de jaloufie 
que fi c’eût été un Erançois qui eût été choifi. 
aupréjudice des autre s. Mais cesraîfbns font 
fï foibles , que Je ne crois pas qu'elles fâ fient 
grande imprefiion fur l’efprit de Vôtre Ma- 
j-efté- Car à l’égard de la* première , il eft in+ 
dubicable que 1 fi le Cardinal Mazarin içav 
voit les affaires du dehors , il ignoroit celles» 
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<Ui dedans , qui font bien auffi ncceffiires à> 
Lavoir que les autres. En effet , H ncon ve- 
ulent en fauté aux yeux , pu'ifquè ce qui ap- 
proche le plus prés du coeur y eft tout d’une» 
autre eonfequence qire'ce qui en eftéioigné» 
D’ailleurs la' connoiffance des affaires étran- 
gères n’eftpasfi difficile à acquérir. Lalïtua- 
tion des Etats en fait la meilleure partie , 6c 
c’eft là-deffus qu’on fe; doit régler. 

. La fécondé raifonn’-cft pas meilleure, SC 
fout au contraire il y a irnlle cHofesà;re;di- 
fc. Car un étranger à foirrcomhiei un autre 
d’enrichir lès parens en quelque endroit 
qu’ils le trouvent : outre qu’il les fait:bien> 
venir quand il le voie établi foH de ment» 
T rois ne veus & feptniécesqurvinrcnt bien - 
-tôt en France eff un témoignage affiiré de 1 
Cette vérité , & 1 dans quelque famille .qud- 
l’on eût pu prendre un Minifficvil étoit dif- 
ficile de trouver un plus grand nombre de 
parens. Mais le plus grand inconvénient que? 
f y trouvé r c ? eft qu’un étranger qui ne lait- 
pendant quelque tems fî fon pofte luiçft af- 
furé j transporte toujours dans fon pais de— î 
quoife cohfolef enCasdtdifgrace.Il ne fau- r 
foie de plus être aulîî affectionné qu’un hom- 
me qui a foccé l’amour de la patrie avec le ,; 
ïait. A quoi j’ajouterai que quand ihiï’eff 
pas marie , ni en état de 1 êcre jc cff encore 
pis, parce qu’il ne regarde pas Je pais oit it 
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eft comme un établidètncnr pour lui & ponir 
fà pofterité- 

La troifiéme rai fan eft encore plus faible' 

, que les autres , .car le moyen dans un grandi 
Royaume comme celui de Vôtre s Majefté,* 
que tant de gens d’une qualité relevée ÔC 
d’un mérite d ilHngiiéVvoyent paffer dans le» 
mains d’un étranger une place comme cel- 
le là. QMieft-ce qui' a allez méchante opr— 
nion de loi pour croire qu’il ne la mérite pas,. 
& principalement au préjudice A’ un hom^ 
me avec qui l'on, rsa nulle relation: donc: 

on ne connoît pas les mœurs nf les belle» 
qualités à? qui d’ailleurs, quand on fo-i 
itoit convaincu de tout ce qui peut-être à fou» 
avantage , l’on. ne fe lent nullement difpofr 
à rendre juftice- Je crois pour moi que la. 
Reine vôtre mere eut une autre raifon que: 
celle qu’on allégué que ce fiit unique- 
ment parce que les autres prétendans & lèr- 
voient d'un autre canal" que le fiém pour 
jéüffir dans leur, entreprife. Or elle pré.vo- 
yoit que leur reconnoifl&nce ne (èroit pas* 
pour élle,*& c’eftr ce qu’elle crut empécH r 
par fon choix. Quoiqu’il en foie, Sa Mhje- 
fté vit bien tôt éclore tant de nouveautez>* 
que quoi qu’elle y dôt être tout accoutumée 
par tout ce qui étoit arrivé fous le régne db 
ten Roi , elle ne laiflà pas d'err étre furprifè.- 
Les comme nfemens n en parurent pasnéan? 
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moins fort à craindre , parce que parmi le» 
méeontens quife déclarèrent r il i> y avoir 
point ni dé Duc d’Qrlcans ni de, Prince du' 
ïang, comme Ions- le Minifteire du CardînaÊ 
d!e Richelieu.Cependant c’etottenquoil’on» , 
fc tromport le pfos- y pu itque lés émotion», 
populaires font fou-vent p! us difficiles- à ap- . 
paifor que celles qui fo font par quelque 1 
grandi perfonnage^ Ü‘ne grâce mite à propos 
fc retire bien- tôt dé fon engagement crimi- 
nel , au lien qu’il faut faire jpuer mille refir - 
forts à- l’égard dfune populace mutine ,, 6 c 
principalement fors qu’elfe s\ (F mis en tête 
de commander- 

; La révolte dont |!auraï à* parler doits la? 
fuite à Vôtre Ma je lié étoit de ce nombre 5 
puis que le Parlement de Paris y trempo hu 
' il décerna cependant vôtre tarde à la- Reine 
vôtre mere avec un pouvoir plus amp’e que 
eduique le fou; Roi leur dbnnoir par fo dé- 
claratron. Mais comme cela fe fit par les loi— 
licitationsdé l’Evêqué de Beauvais fon- pre- 
mier Aumônier ,,qui y avoit un grand norrr<- - 
fere die pare ns à qui elle faifott cfperer lar 

place de premier Miniftre , il ne fe vît pas» 
plutôt trompé y que ne pouvant défaire ce 
qu’il avoit fait y il fie tout fon pouvoir pour 
lui lufeiter des ennemis» Sa Majcfté , qui 
avoit le cœur grand & digne de fa haute 
naifiàncé > crût que e’étoic une vague ; <ÿii fo 
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brifaroit d’elle- même , & à quoi il ne falo/t 1 
pas feulement faire femblantdc prendre gn r- 
de, Cependant comme elle avoir en* vûè la 
grandeur de Vôtre Majellé , elle ordonna avt 
Duc d’Enguien, quidepuis la Bataille de Ro- 
croi avoit donné les coudées franches à Ia> 
garnilon de LandreeiSyen faifancràfarquel- 
ques châteaux quirincommodoienc , de fai-- 
fe le liege de Thionville.- Le Maréchal de 
Guebriant qui étoit au delà du Rhin > tacha 1 
damufar les ennemis afin qu’ils ne pullent' 
fa cou rii* cette place. Cependant Mclloqui* 
a-voit ramaiïe: l&s débris de l’Armée Efpa-* 
gnolle , fa joignit au Général Bck ,pour ne 
la pas l'ailler prendre fans coup farir.- Mais* 
la fortune de Vôtre Majefté , loCitenue dc la * , 
valeur du Duc d'Enguicn y rendit leurs éforcs* 
inutiles. De force que cette conquête qui 
faifoit cki bruit chez les Etrangers, commeri-" 
est à rendre vôtre Régne failiultre , que vos* 
Ail iez > qui a voient peur que la mort du feu- 
Roi n’apportât du changement à vos affai-** 
rcs , commencèrent à fa raffairer.- 

Ce fut par vôtre moyen que les Suédois- 
éonfarverent , non feulement les conquêtes^ 
qu’ils avoient faites en Allemagne : mais* 
qu ils y en ajoutèrent encore d autres. La- 
DueVifa de Savoye trouva moyemaufB par 
vôtre facours de reprendre Trin 6c Pont-* 
duuire >dont icsEtpagraois étaient en- pofa 
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feffion. Mais ce qui leur fit encore plus de 
peine ,'e’eft que le Duc de Braganee qui s’é- 
toit mis la Couronne de Portugal fur la tê- 
te , moyennant le fe cours que. le feu Roi vô- 
tre perc lui avoir donné y fe la eonferva en; 
dépit qu’Hs en- eôrent,-au moyen de celui? 
que vous lui continuâtes. Ils ne furent pas 
plu s heureux en Catalogne , où le Maréchal 
de la Motthe fit éehoiier leurs dellèins , de 
forte que cette Province y qui s’étoit- révol*- 
téc en même teins que le Portugal , femain-r 
tint.contre leur puiflànec. Votre Majeftélc# 
battit encore fur mer, où le Due de Brezér 
qui commandait vôtre Armée navale les fut 
chercher jufqucs dans le port de Carthage-* 
ne. Ces miracles font dus à- îa ; première an- 
née de vôtre minorité, & ne furent .terni» 


que par la levée du fiege d’Alexandrie, que 
le Prince Thomas avoit entrepris un peu lé- 
gèrement , <i\’ par une fedition qui s’éleva ers 
Kouergue , mais qui fut tout aulIL-tôt difli- 
pée. Ce qui eft de plus merveilleux*, c’eft que; 
vôtre Etat qui n’étoit pasfbrt tranquille,, 
fèmbloit ne pas promettre des évenemens fi 
favorables, & même vous fûtes obligé de; 
faire arrêter le Duc de. Beaufort qui confpi- 
roit contre vôtre premier Miniilre.- Vos pre- 
miers mouvemens vous portèrent à. eiï faire- 
wnc jtiftice exemplaire , n-bienque vous or- 
donnâtes à vôtre Cour de Parlement d’en» 
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informer. Mais comme on ne voie rien de fT 
bon que vous êtes > vous fîtes fiirfeou’ bien- 
toc les- procedures que l’on fai (oit contre lui y 
& vous vous contentâtes de lai Élire expier 
ion crime par la prifbn- 

L’année n<?44.qui fuivit ne fut pas tout _ 
lait frheurculè , au moins pour le commen- 
cement j- car l’armée dit Maréchal de Gue- 
briant fut défaite à Teutcling , par la faute 
de ceux (ous le commandement de qui elle 
étoit reftée après fa morc^ Ce Général qui 
avoicaffiegé Rocuïtl fur la fin de l’année pre- 
cedente y a voit été bfefle d’un coup dfe fau- 
conneau , dont il mourut quelques jours* 
après s’en être rendu maître r furquoi- Votre' 
Ma jefié peut faire réflexion de quelle confe- 
qtterree lui eftun bon capitaine , & que com- • 
me il n’y a rien de plus rare que d’en trou- 
ver y elle doit nom feulement en faire beau- 
coup d’eftime , maiseneore obligerles-autrcÿ 
à fui vre fon exemple ÿcar n’eh-ce pas une 
efrofe étrange de voir la ' hauteur avec la- 
quelle le Marquis de Lou vois- en ufe avec 
eux depuis le premier ju (qu’au dernier js elle 
eft fi- extraordinaire qu'elle dégoûte les gens 
de cœur > de forte que Vôtre Majefté s’en 
trouveroit abandonnée , fi l’amour qu’ils ont 
pour Elle ne prévalait par dclïus leur relïèn- 
eirnent. Je fais bien qu’il tourne les chofe» . 
d’une autre maniéré > quand il s’en explique 
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avec voiis. Il vous fait entendre que c’efl: 
qu’ils ne veulent pas obéir , & qu’à moins 
que de les rendre fbtmles vous ne ferez ja- 
mais fervi comme il faut. Mais H prend maf 
fon champ de bataille » & tous vos fujets 
vous font-fï afiêftionnez , qu’il n'y en a pas 
un qni ne vous rendé une obéïïTance aveu- 
• glc. Audi s’il fir fert de ce prétexte ce n’eft 
que pour couvrir d’un fi beau manteat» 
1 ambition qui le dévore. Il eft bien-aife de 
confondre fon interet avec celui de Vôtre - 
Mijefté- Cependant fl y auroit un perif 
éminent fous un Rot moins éclairé Sc moins 
vertueux. Car c’eft s’emparer infenfible— 
ment de fon autorité j. de forte qu’il n’erv 
fâudrok pas davantage pour fe frayer le che- 
min de fon- trône- Vôtre Majefté ne fait 
peut-être pas que pour parvenir aux hon- 
neurs 3 fl vaut mieux être fa créature que - 
d’avoir du mérite- Audi à-t’il une Cour 
plus grodé que la vôtre , & toute la différen- 
ce qui s’y remarque, c’eft que dans l’une if 
fout faire beaucoup de baftèftès pour y réii£- 
fir , 6c que d'ans l’autre il fudk d’être homme 
de bien 6c de diftinéfcion- 

Les grandes affaires qpe Vôtre Majefté 
avoir alors fur les bras ne l’empêcherent pas 
de donne? azile à une Prinecffe perfecutée 
parla fortune- Les Ànglois qui faifoienc I» 
guerre à leur Roi faifàm déjà connoître par 
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les méchans deffeins qu’ils avoicnt corttrfe ? 
fui qu’ils porteroient leur attentât jafqu r 2fc? 
laderniere extrémité, Vôtre Majcfté adou- 
cit Ton malheur en donnant retraite à laf 
Reine Ton épbufc , & ce ne fera pas un dey 
moindres traits de vôtre Hiftoire , puifque’ 
la compnflion ne régné pas toujours dans? 
tefpfit des Souverains, & qu’ils écoutent* 
bien, plus fou vent la politique que leur de- 
voir. Mais je croi3 pouvoir dire fans me : 
tromper que ectte politique n’eft pas des-' 
meilleures, pitifque la: même ehofe les regar- 
de tous,& que s’ils s’arrrioitnt pour punir’ 
la rébellion >clle ne forcit pas fi fréquente 
qu’elle eftdans toutes fortes d’Etats. Cepen--’ 
dant c’eft demander l’impoffible , 8c l’ufnge? 
eft prefqlic par tout d’accabler un malheiw 
rctix plutôt que de le foeourir.- 

Dieu récompenfa bicn-tôtert la perfonue’ 
de Vôtre Mnjt'fté une aéfciorr qui lui étoit-* 
fi agréable. Vous vous rendîtes’ maître dd 
Gravelines nonobftant- tous les obftacleÿ 
que les Efpagnols y apportèrent fous le com-* 
mandement du- Général- Picolomini , 8c vô* 
tre armée empêchant- qu'ils ne ptidtnt fo- " 
courir l'Allemagne , vous y envoyâtes le 
Duc d’Enguienqui y gagna latàmcufe ba- 
taille de Fribourg, où vos troupes combati- 
rent trois jours durant pour remporter une 
pleine viéloir-e. Le fruit que vous recueilli*- 
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tes- de Ces travaux fut la prife de Philifbourg'. 
& de toutes les places^qui font fur. le Rhin 
en ces quartiers-là , outre que vous ralïiirâ- 
tes vos Alliez qui étoient dans une grande' 
eonfternation de ce qui étoit arrivé à T eu* 
teling. 

La Maifbn d’Autriche eut (a revanche eiï 

* * > \ 

Catalogne , où elle battit le Maréchal de 1& 
Motthe qui voulut fecourir Lerida -, prit cet- 
te Place £c lui fit lever le liege de Terragone' 
qu’il avoit entrepris ^ pour faire divifion^ 
Elle fc rendît Maîtrefïè auflidc Balaguier,, 
& éepit en état de remettre cette Province 
entièrement fousfaPuifïance > fl fes affaires 
cuifent été aulît-bien en Portugal »- mais jr 
ayant perdu une grande Bataille , elle fut ob* 
ligée d’y faire pafïèr des troupes , & cette di- 
verfion l’afibiblit tellement qu’elle ne pûe 
plus rien ciïtreprcndre de toute la campagne»- 

Celle d’Italie ne vous fut pas encore fort 
beureufe , après divers évenemens danslef* 
quels les Efpagnols, auffi-bien que Vôtre- 
Ma je fié, éprouvèrent tantôt une bonne ôc 
tantôt une méchante fortune. . 

Vôtre Armée fut obligée de lever. le fiege? 
de Final» Mais vous réüflitcs mieux dan$ 
la pourfùkc de vos droits à Rome j-où 1 oti 
s’eforçoit de vous donner du chagrin en la. 
perfonne de vôtre Ambaflàdcur- On fut 
au (Ü obligé en ce pais- là d’ayoir toute ta 
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confédération qu’on devoit pour la profe'-* 
61 ion que vous aviez accordée au Duc de 
Parme , que le Pape avoit dépouillé du Du-- 
ché de Gaftro , par la feule raifon qu’il ètort 
à fa bien-feance j en forte que vous- rendîtes 
par vôre médiation la paix à quantité de 
Princes qui a voient pris part d'ans cette qitc- 
relfc. 

. ‘ Tant de grandes elîofcs ne forent pas ca- 
pables de remplir tout vôtre -efprit vous- 
fitcsdesafifaircsà fÉmpcrcurqui t âehoi t d ’e re 
faire à vos Alliez, & voyant qu’il faifott ar- 
mer les Dan nets contre la Suède , vous ne' 
fui rendîtes pas Utilement la pareille en ex- 
citant contre lui le Prince de Tranfilvanie r 
mais vous envoyâtes encore un AmbalTadcur" 
a ces deux Couronnes r pout empêcher que 
leurs diffèrcnsn’allallcnt- plus loin. Cepen- 
dant comme vous n’étiez pas d’humeur & 
donner des ecnfciîs aux autres que vous ne 
voulu fiiez bien Q livre , vous eonfentîtes dé 
traiter de la paix- generale à Munfter , où» 
Ton commença à s a de- mblc r y datas le def- 
ft in cfc terminer un? fi grand ouvrage. • 

Vôtre médiation fut reçue parles Couron- 
nes du Nord , malgré les travtrfes de la Ma i- 
6>n d’Au» riche qui s’éfot çpit de la rendre fuf- 
peéle y x vos Miniftrcs trouvant, un grand 
achemi îement à pacifier leurs difïèrensi ils- 
s y employèrent fi utilement > que la paix- fut- • 
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conclue cntr’ellcs. LcsSuedoisétans délivre* 
Ae l'inquiétude que .epete guerre leur avoit 
■caufée , vous ordonnâtes au Vicomte de Tu- 
3rcnne,que vous aviez envoie dés l’année pre- 
cedente en Allemagne,'pour prendre le com- 
mandement de l ama éç du Maréchal de Gue- 
fcriantjcTagir de concert avec eux, maistjuoi 
que ce fut un grand Capitaine , il fut défait: 
à Mariendal , fans qu'il fut en fora polEblc de 
le m pécher. Ce fut par où commença lacamr 
pagne de i <o 4/. dont vous eûtes bien tôt vô- 
tre revanche, prcfquc dans tous lesendroits 
«où vous aviez des loldats. Vous prîtes Ro- 
fc en Catalogue , ou vous aviez envoyé le 
Comte d'Harcourt à la place du Maréchal de 
la Motthe que vous aviez fait arrêter , non 
feulement à caufc des fautes qu’il avoitfaites 
la campagne précédente , mais encore parce 
que pour s’en exculer , il s'efforçoitde ternir 
la réputation de vôtre premier Miniftr,e,qu’il 
accufoit d'être caufc du mauvais fuccés qu'il 
avoir eûjparce qu'il l'a voit laide manquer de 
tout. Mais il 11'eft pas jufte qu'on fc juftifïç 
ainfi aux dépens d’autrui, à moins que les 
chofesne foient au(E claires que le jour. Les 
Efpagnols tâchèrent de fecourir Roi’c , mais 
le Comte d’Harcourt les ayant empêchez de 
pafler , pendant que le Comte du PlefEsPra- 
lin faifoic cette conquête , ils tentèrent d’y 
jetier du fccours par mer , où ils trouyerent 
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•les mêmes difficultezà caufe de vôtre armée 
«avale. qui ccnoit la mer. Vôtre Majefté qui 
•prend plaifir à récompenfer les gens de méri- 
té , envoya le Bâton de Marécnal.dc France 
au Comte du Ploflis , après cette conquête * 
,qui fut luivie de la défaite des Efpagnols 
dans la pleine de Liorcns ,•& de-la reprilè de 
Halaguierj de forte que tant d’heureux fuc- 
cés éfacerent ce -qui s-étoit pallé de fâcheux 
en ce païs- la laCampagne précédente,. ' 

Le Ducd’Enguien, que vous envoyâtes en- 
core cette année- là en Allemagne , y vengea 
Bien- tôt le Vicomte de Turenne , en déhri- 
iant lesennemisà Norlingue , pendant que 
le Duc d’OrIcans leur prit en Flandre le Fort 
de Mardik, Linkêc Bourbourg. Vôtre Ma- 
jefté augmenta encore lès conquêtes de cel- 
les de Saint Venant, Lillers, Armentieres 
& Bethuncs, & fit rafer la fortcrellc de la 
Motte , dont elle eut bien de la peine à chat 
1er les troupes du Duc de Lorraine à qui elle 
lèrvoit de retraite -, pour commettre mille 
^brigandages. . . 1 .. , . 

Le Prince Thomasauroitencore.fignaléia 
;loire de vosarmesen Italie , s’il eût pu con- 
crVerla concjuêtc qu’il fit de Vigcvane & de 
fa fortercile : mais il lui fut impolfible de 
s’opofer aux grands éforts que les ennemis 
firent pour les reprendre. L'Empereur de fou 
côté envoya une fi forte armée fur le Rhin , 
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.iqu'eî le reconquit toutes les places qu’il avoit 
.perdues, à la réferve de Philifbourg, Peut- 
•être que cela ne feroit pas arrivé fi le Duc 
-d’Ensuien eut été encore à la tête des trou- 
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pes de Votre Majefté ; mais il etoit tombé 
•malade & étoit revenu à Paris. Le Vicomte 
de Turenne fut prendre Trêves pendant ce 
:tc ms-là , & Vôtre Majefté la rendit à Ion 
Prince , à qui il venait de faire donner la li- 
berté après une longue prifon: car . elle a tou- 
jours été le refuge des malheureux , ôc elle le 
montra bien aux Barberins, à qui elle donna 
•.retraite dans le même tems, quoi que toute 
l’Europe les en jugeât indignes , par la guer- 
re qu’ils avoient allumée en Italie , ôc qui ne 
venoitque de s’éteindre : mais c’étoit allez 
qu’ils futfent perfecutez,pour trouver l’hon- 
neur de vôtre protection , dont le Prince de 
Monacoétant bien perluadé, il fe jetta entre 
les bras de Vôtre Majefté, & quita le parti 
d’Efpagne qu’ri a voit fuiyi julqu'alors. 

L’année 1 6 4 6.fut encore remplie de grande 
jévenemens, V ôtre Majefté prit pour la iccon- 
de fois le Fort de Mardik, que les ennemis 
avoient repris à la fin de la campagne, ôc s’é- 
tant encore emparé de Fûmes ôc de Dunkeiv 
que, l’allàrme fut fi grande par toute la Flan- 
drcs,qu’elle fe crût perdue fansreflource. Le 
Vicomte de Turenne pénétra aufli juiques 
pu cœur de l’Allemagne : ce qui fit voir à 


24 |T E ST AME NT P'ÇJl ITï Q^E 
l’Empereur ^u’ilfçroit mieux de Elire la paix» 
que de s’arrêter aux discours desflpagnols „ 
'■qui s’éforeoient de Kii perfoader que Vô- | 
cre Majcfic ne leroit jamais capable de fou— 
xenir dans fa minorité les grandes affaires 
qu’elle avait for les bras. Cependant votre 
IVliniftre üt une encreprife qu’il n’cfl: pas 
jufte -de kiî pardonner , puifqu’ellc n’étoir 
fiulle/mcnt à l’avantage de Vôtre Majcfté, 

&c que les interets de l’Etat y étoient bien 
moins •confiderez que les liens, li avoit ma— 
ïié une de le s parentes au Neveu des Barbe— 
rins,-& cette alliance le difpolant à tout Elire 
pour eux * il porta la guerre for les côtes de 
Tofcane> où il lit aüîcger Oi bitelle. Son de£* 
icin en ce la étoit de mortifier le Grand Duc 
«qui étoit le ur ennemi capital : mais cette cu- 
ir eprifo aiaut allarmé toute ritalie,elle don-, 
na fccoups aux Efpagnols ^tii firent lever le 
lîege ; quoique vôtre Armee Navalle eut rc- 
pouffé celle des .ennemis. Le fiiccés que vos ■! 
armes curent à Piombine & il Poroolongcn- 
ne firent oublier cette perte , mais la joie que 
l’on en eut fut troublée par la levée du fiege 
de Lcrida , cil le Comte d’Harcourt employa 
fept mois inutilement. 

La protc-élien que Vôtre Ma je lié avoit ac»- 
cordée aux Barbcrins leur fut li avantageufe, 
que le Pape les rétablit dans leqrs biens qui 
^voient été làifis par fon ordre. Le Cardinal 

d’Eltc 
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d’Efte le reircntit aulïi de l’honneur que vous 
lui taillez d’cmbrafllr fçs intcrêtis J .Car fans ce- 
la il n aurpitp^sruraifonde l’Admirante de 
Caftillc , qui avoir .pris pUifir. à l’in&ker an, 
milieu de la ViUe de Rome- Vous étiez eu 
effet dés çetcms-là le proté&cur dc$ malheu- 
reux, & vous lentes bien voir aux Vénitiens, 
en faveur de qui vojus envoiâtes un Am.hatfa- 
deur au Gra^d £urc# pour le dilïiiader de la 
guerre qu’il prétendoit leur porter. La cbn- 
iideration qu’il ayoit 'pour Votre .Majefté lui ' 
üt promettre toutes choies ; mais comme 
l’intérêt l’emporte furies promeffès, quand 
on a à faire à des Barbares , il les oublia bien- 
tôt , voyant que cette République n’étoitpas 
en état de fe défendre. -, . > 

L’Année H» 4 7 . cil remarquable par la pe- 
tite vérole qui prit à Vôtre Majefté & qui la 
mit en grand péril. Cependant nous en fu- 
mes quites pour la pcur,&ellene lèrvit qu a 
faire connoître la grandeur de, vôtre coura- 
ge.: car vous demandâtes grâces pour un de 
vos Officiers, que la Reine Vôtre Mcre avoic 
châtie, fur le loupçon, quelle eut qu'il en 
avoit apporté l’air à Vôtre Majcllé. Quelle . 
perte ç’eût été pour la France 1 lï elle eue eu 
les fuites qu’on apprehendoiç ; 8c quel bon- 
heur pour lesEfpagnoIs ! euxà qui„tout jeu- 
lie que yûus êtic^, vonsfailiez loitir à cous 
momcnsla pefeuteur de vôtre bras. Us 
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rent fi étonnez, qu’ils envoicrent en Flandres 
Y Archiduc Léopold , dans l’efpe rance que la 
grandeur de fa naifiànce lui donnant plus 
^ émulation qu’à ceux qui Ta voient précédé 
dans le gouvernement de ces Provinces, iL 
feroit mieux tête à Vôtre Majcilé. Commç 
il n’étoit point venu en ce pais- là fans une 
belle armée , il reprit Armcnticrcs , Landre- 
jdes & Dixmude'; mais vous lui enlevâtes la 
Balfée & Leris , oit vous perdîtes le Maréchal 
de Gaflion qui y fut blelfé à mort. Vôtre 
Majcftc qui dés l’année précédente avoit été 
fur la frontière , y fut encore cette année , Sc 
infpira du courage à fes folckts, à qui elle 
dqnna des marques de fa libéralité. Ccpen- 
4ant les forces de l’Ardhiduc l’empêchant 
4e faire de plus grande^ conquêtes en ce pais* 
là , Vôtre Majêfté eut lieu de Senconfolct; 
par le grand fuccés que fes armes eurent en 
AHemagne$ elles obligèrent le Duc de Bavie- 
tes à accepter là neutralité, comme le Duc 
de Saxe avoit fait quelque tems auparavant i 
jdc forte que- l’Empereur auroit conclu la paix » 
à l’heure même , fi les Espagnols ne l’en env- 
ient empêché. Les raifons qu’ils en ayoient 
étoient fondées fur ce qu’il paroilfoit déjà 
•quelques étincelles de la guerre civile dans 
laquelleinoift tombâmfes'bien-tôt après , mai? 

|e mal qu’ils nous fouhaittoient léurarHvà 
encore plutôt qu’à nous } & il parut une ré- 
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<ÿoIte à-Naples qui les cmbarraiia étrange- 
ment. 

V ôtre Majefté l’apuya de toutes fes forcer 
& fit équiper une belle flotte pour y porter 
du fècourst mais le Duc de Gui Ce quis'étoic 
jette dedans, y voulant agir . indépe ndant - 
ment de Vôtre Majefté,Ic Cardinal Mazarin. 
qui ne l'aimoit pas, prit fujet de-là de faire re- 
tirer la flotte ,fans lui rien fournirde ce qui 
lui étoit nçcéflaire. On nefauroit l'en excu- 
ser , puîfquc n’était une faute capitale de 
manquer une fi belle occafion. Si Vôtre Ma- 
jefté n eût pas été dans une pleine minorité , 
elle s’en fut bien mieux fervie. Cependant le 
Duc dé Guifc foûtint les chofcs avec beau- 
coup de bonheur de de courage, pendant que 
le Duc d’Enguien j qui avoit pris le nom de 
Prince de Coudé par la mort de fon Pere , vie 
ternir les lauriers qu'il avoit ceüillis en Flan- 
dres & en Allemagne , par le peu de iuccés 
.qu'il eut devant Lerida qu’il avoit afiiegé* 
Je voudrais pouvoir pafler fous lîlence l’an- 
née 1648. aimée fatale pour nôtre Monar- 
chie , & où la plupart de vos Sujets commen- 
cèrent à vous manquer d’obéïllàncç. Vôtre 
Ma jefté fait que le prétexte qu'ils en prirent, 
fut la quantité d’impôts dont ils étoient ac- 
cablez , mais que le véritable ûijetfut ;f am- 
bition du Parlement jjqmupretcndoit aug- 
m auter Ton autorité, il commença dont à 
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vouloir examiner tout ce que- Vôtre Majefté 
faifoit dans Ion cabinet, &c quoi quelle lui 
■ défendit de s’aflemblcr pour autre ch'ofe que 
•. pour jueer les procès de vos Sujets , il n’eut 
point d’egard à vos commandcmcns. Il^on- 
na des arrêts contre les édits que la neccilitê 

- de vos affaires demandoit qu’on publiât, & 

- cela mit le Rôiaume dans une fi étrange eon* 

; jonéture ,quc l’Archiduc prit Frimes, Ettcre 

- Sc Lens. Le Prince de Condé que Vôtre Ma- 

• iefté envoya contre lui , avoit pris Ypres dés 
le commencement de la campagne , & il re- 

. prit Ettere , ôc lui donna la bataille de Lens 

• qu’il gagna. Vôtre Majefté à qui un tel ïuc- 

• cés donnoit de nouvelles forces * s’en iervit 
i pour réprimer la fedition. Elle fit arrêter les 

chefs des rebelles au for tir du 7c Deum 
qu’on avoit chanté à Nôtre Dame pour ren- 

- dre grâces à Dieu de cette viétoire. Mais au 
, lieu que cette aéfcion de vigueur eut le fuc- 

cés que .vous aviez lieu d en efperer , elle 

- porta la rébellion à un point que vous eti- 

• tes lieu d’en être furpris. .Les Parifiens pri- . 

• rendes armes en faveur des prifonniers,.& 

: ayant fait des baricades par toütes les rues , 
..jufqu’à cent pas de^vôtre Palais , ils vous 

- obligèrent de les relâcher.! Je tire le rideau 

- dùr.un fouyciiirü de fagréablc pour vous , & 
fi honteux â lquhipemoire. SÜ’on en eût ci û 

i la Reine ’cüç n’y âùroit jamais confetti , & 

+ x?- • i 
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elle fbûtenoit que c’étoit donner une atteinte 
à vôtre autorité j ce qui étoît d’dnc Confe- v 
qucnce terrible. : Je crois qu’elle avoit rai- • 
ion j & en effet , cette condecendance ne fer- 
vit qu’à augmenter l’audaCe des mutins, de 
forte qu’ils ne furent pas long-temps fans • 

‘ faire de nouvelles demandes.- Quoiqu’il en 
foit , cela n’empêcha pas que l’Empereur* rte 
conclut la paix avec Vôtre Majefté, qiii * ' 
après avoir gagné la bataille de Sommer- 
haufem ,1’avoit réduit dans un tel é cac > lui 
ôc ceux qui avoiertt pris les armes en là fa-; 
vetrr , qu’ils étoient perdus fans cela. • • 
Vous y eûtes le foin des interets de vos AI- * 
liez , que les Efpagnols avoient tâché de des-" 

. unir d'avec vous par leurs intrigues : mais . 
ce qui cft; de plus beau ôc de plus remar- 
quable ,c*eft que vous vous y montrâtes le 
protcéleur de la Religion Catholique , quoi 
que tous vos Alliez Rifle nt Prote flans, & . 
que cela fut capable de vous broüiller avec • . 
eux. L’Empereur au contraire n’y eut foin 
que de (es intérêts, & oublia entièrement 
ceux de la Rclig'on , dont néanmoins il 
avoit fait parade pluflenrs fois pendant le 
cours de la guerre : mais il y a bien de la . 
différence entre les éfets & les paroles, cç 
qui nous aprend que pour nc.fe point trom- 
per, il vaut bien mieux s’en rapporter à l’un 
qu’à l’autre. . t 
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Ce traité, dans lequel Vôtre Majefté fêr 
montra plus ferme pour Tinterec de les Al- 
liez que pour les liens , lut acquit l'amitié de 
tous les Princes de l Empire ,qui commence- 
ront à le regarder comme leur Protecteur. Ils 
n’eurent plus de eràinte que l'Empereur 
ésoufïat leur liberté , ni qu’il revint des Prin- 
ces qui, à l’exemple de Charles-Qnint, entre- 
prilTent de les aflujettir. Que le Marquis de 
Louvois a cû tort de troubler une harmonie- 
fi neceflàire aux uns & aux autres j & au mo- 
yen de laquelle l’Empereur ne pouvoit jamais- 
concevoir que des efperances inutiles. L’on 
peut dire même qu’il faut que l’imprudence 
de ce Miniftre ait été bien loin , puifqne no- 
nobftant les juftes ombrages que toutl’Em pi- 
re doit concevoir de la puillànce de Sa Maje- 
fté Impériale, il en a fi fort mal-traité tous les» 
Membres , qu’ils font tous prêcs à fe réiinir 
contre Vôtre Majefté. Beaucoup de Politi- 
ques s’en étonnent néanmoins, & prétendent , 
qu’ayant bien plus à craindre de Ion côté que 
du vôtre , ils prennent le méchant parti : mais- 
pour être de leur fentiment, il faudroic que 
l’on ne fçût pas ce que vôtre Miniftre exige 
d eux à toute heure fil lie leur parle plus que le 
bâton à la main. Sc comme des Souverains ne 
font pas accoutumez à être traitez de la for- 
te , ils croient que s’ils ont des fers à éviter» 
«e font ceux qu’on leur pre fente d’une main 
-fi rude. 
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_ ,%£ôtre Majcfté porta encore la guerre en. 
Italie nonobftant les grandes affaires qu’elle 

avait dans le cœur de fon Etat : mais les Ef- 

♦ • 

pagnols ayant fait prifonnier le Duc de Gui** 
fe j & pacifié les troubles de Naples , ils 
firent lever le fiege au Duc de Modene qui 
p voit afïiegé Cremone, après être entré dans 
les intérêts .de Vôtre Ma jefté. Cependant 
ils manquèrent une entreprife qu’ils avoieiïc 
fiir Marleille, où ils prétendoient brûler vos 
vaifleaitx qui étoient dans le Port , 6c fe fai- 
fir de la V ille , où ils avoient plufteurs Bour- 
geois qui étoient d’intelligence avec.cuxi» 
Y ocre Majcfté à qui cela étorc de la dernier* 
confêquencfe , fit punir les plus, coupables j, 
4k pardonna aux autres , afin que par là bon- 
té dhrfut induit à' iw pas manquer à l’obéïf- 
fance qu’on lui devoit. Mais les attentats 
continuels du Parlement , écant d’un mé- 
chant exemple pour ceux qui avoient mé- 
chante volonté , Ton perdit en beaucoup 
d endroits le refpeétqu on lui devoit. Cela 
fit même que les Hollandois, que V ôtre Ma- 
jefté,à l'exemple du Roi vôtre Pere, & de 
Henri IV. de glorieufè mémoire , avoir fe- 
eourus contre les Efpagnols, s’accommodè- 
rent avec- eux., ;•;» 

Vôtre Majefté nonobftant tout cela foû- 
tint encore la guerre en Catalogne avec 
beaucoup de réputation , vous y fîtes lever 
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Je ficgedeFlix, qué les ennemis avoient for-—, 
mé, & vous vous rendîtes maîr'fcdc Torto*- 
fc >én prefenCe d'une armée ennemie , com— 
mandée par Mello, qui étoit pa lTe de Flan— • 
drés en ce païs-là. Vôtre gloife qitî anroic." 
été au plus haut point fans la rébellion de 
vos Sujets , s’acrût encore merveilleufemenc', 
parla vi&oirequc remporta dans la Medi- ? 
terranée vôtre Armée navale , quoi qu’elle- 
fut beaucoup inférieure à celle desennemisr . 
car elle n’étoit que de vingt- neuf vaiilèanx „ 
au lieu qu’ils en a voient quarante - deux. Ce- 
pendant cette inégalité n’empêcha pas que" 
vous n’en coulamcz trois à fond, & u la 
nuit ne fut point furvenue, il étoit à craindre - 
pour eux qu’ils n’en perdilfent davantage. 

Tant de grandes affaires fuffifoient pqur 
«ccuper vôtre efprit , mais comme il eft toû-' - 
jours tendu au bien de vôtre Etat , vous le 
portâtes encore à ce qui le pafloît en Polo- 
gne > où le bruit de vôtre nom furmonta les 
brigues des Efpagnols , qui y voulurent fai- • 
re élire un Roi qui fut dans leurs intérêts* 
Us en eurent cependant le démenti , 8c Ca- 
fimiri qui étoit frere du défunt foc préféré à . 
«clbi qu’ils propofoient dont il en eut toute 
- l’obligation à Vôtre Majefté. * 
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CHAPITRE II. 

Contenant ce qui seft pajp depuis la 
Guerre de Paris ju/huà la Paix' •» 

des Pirences . 

.* ; 1 

L Es entrepris do Parlement augmcn- 
tant tous les jours nonobftanc les foins 
continuels que Vôtre Ma je (lé aportoic pour 
les réprimer, il y auroit eu de la toiblefle à les 
diflimuler davantage : ce qui vous fit réfou- 
dre à Ten punir. Vous fortîtes donc de vô- 
tre Ville de Paris, qui trempoit dans la ré- 
bellion, & vous étant retiré à S- Germain 
en Laie , vous la fîtes bloquer par vôtre Ar- 
mée de Flandres , commandée par le Prince 
de Condé. Cette punition devoit faire ren- 
trer les mutins dans le devoir : mais leur au- 
dace écoit fi grande aufli-bien que leur defo- 
béïllànce , gu après avoir excité les autres 
Villes de vôtre Roïaume à prendre leur par- 
ti , ils fe fièrent fur leurs propres forces pour: 
réiifter à Vôtre Majefté. Il n'y eut point 
jafqu au Coadjuteur, qui oubliant ion ca- 
ra&ere leva un Régiment contre vous. Le 
Duc de Beauforc qui s’étoit fauve de prifon 
fut pareillement un de yos plus cruels enne- 
mis. Le Prince de Conti frere du Prince de 
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Condé prit auiïl les armes contre Vôtre 
Majefté. La Duchefle de Longueville fa 
fœur avec le Duc Ton mari le rangea de mê- 
me du parti du Parlement , & y attira avec 
elle par fa beauté le Prince de Marfiïhc 
qui en étort bien plus épris , que du drfir de 
fignaler fa dcfohéïft'ance. Mais cette palïioiï 
qui aveugle à un point qu’on ne le connoir 
pas loi-même , lui fit oublier le refpcét qu’il 
a y.oit toujours eu pour Vôtre Majefté* &c 
dont il devoit être encore mieux inftmit que* 
ks autres , parce qu’il, a voit infiniment de 
l’efprit. - 

Ce ne fut pas le fcul mal que l’amour fit àf 
Vôtre Majcltér la jaloufie que le Prince de 
Marlillac avoit contre Te mari de cette Prin— 
celle * jointe à la crainte qu’il ne vint à dé-' 
couvrir fon amour , fit qu’il ne lui donna: 
point de repos qu’il ne fut palFc en Norman- 
die >où il fit révolter cette Province dont il 
étoit Gouverneur. Voila comment cette pal- 
lion joue des relieurs qu’on attribue fouvent 
à l’ambition faute d’aller jufqu’à la l'ource * 
mais elle cft bien dangereufe > & en même 
tems bien, blâmable , quand elle nous fait v 
ainli manquer à ce que nous devons à nôtre 
Maître ,à qui nous l'ommes liez fi étroite- 
ment que nous ne (aurions lui êcre infidelles 
fcns l’etre en même tems à Dieu. 

Le blocus de Paris ne fit pas tout l’eflÊt 
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que Vôtre Majefté pvétendoitj & quoi que 
cette 'grande Ville fouffrit extraordinaire- 
ment , le Parlement l’entretint dans une fi 
grande averfion de vôtre Miniftre , qu’elle 
ofa vous demander Ton éloignement pour 
mettre les armes bas; Cette proportion in- 
fnlcn te fut accompagnée d’autres de même 
nature» mais comme la réfolution de ces mu- 
tins ne répondait pas aux efpcrances qu’ils 
a voient conçues de faire la loi à Vôtre Ma- 
j. fté , ils eurent recours aux ennemis de l’E- 
tat pour leur procurer du pain,dont ils man- 
qu oient. Car vos troupes ferroient la Ville 
de fi prés qu'il y valoit un prix exceffif , de 
forte que fans un prompt feconrs, ils alloient 
tomber dans une étrange néccflïté. 

Vôtre Majefté ne put aprendre ces mar- 
ques terribles de leur rébellion , lans en être 
touchée fènfiblement j & comme il lui écoit 
d'une grande confequence dans la conjon- 
cture fècheufic ou elle étoit de ne pas laiifer 
entrer les ennemis dans le coeur de fon Etat* 
elle fît une démarche qui fit rentrer le Parle- 
ment en lui-même. Elle lui envoya un Hé- 
raut d’Armes pour lui faire quelques propo- 
fitions , furquoi s’étant aflemble il crut ré- 
parer en quelque façon ce qu’il avoit fait en 
renyoyant ce Héraut fans l’écouter. ‘Mais 
il airura en même tems Vôtre Majefté que 
l’audience qu’il lui avoit refufée ne venoie 
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que du profond refpeél qu’il a voit pour Ef- - 
le , parce qu’il ne lui appartenoic pas de re- 
cevoir un tel perfonnage , qui ne s’envoyoit 
jamais qu’aux Souverains- 

Ce retour à fon devoir donna màtiere à: 
Vôtre Majeftédc l’exhorter à mieux faire àr 
l’avenir qu’il n’avoit fait par le pâlie , & la: . 
conjoncture voulant que vous diflïmulallLz. 
ks attentats énormes qu’il avoit faits à vôtre 
autorité, vous lui accordâtes une amniftie y 
& à ceux qui avoient fuivi fon parti. 

Les ennemis ne manquèrent pas de profi- 
ter de ces defordres. Le Duc de Lorraine y 
que le Roi vôtre pere avoit cbalfé de foi» 
pais, pour avoir manqué plusieurs dois aux 
promefles qu’il lui avoit fartes , y rentra avec 
une armée & fe pendit maître de quantité- 
de Villes. Il étoit même comme alluré de- 
reprendre Nanci > dont le Marquisde la Fer- 
té avoit diverti les vivres par fôn avarice.- 
M aisce Marquis qui vk qu’il y alioit de la' 
tête y revint promptement > ôc y -fit -porter - 
toute la récolte qui fe fit aux environs. Il r 
remédia parce moyen au mal dont il avoir 
penfé être caufè y furquoi Vôtre Majeftéy. 
auflî bien que tons les autres Monarques r 
ont à réfléchir , que quand un fujet préféré 
ainfr fon; intérêt particulier au leur , il eft 
non feulement indigne des grâces qn’ ils au- 
xoient envie ‘de lui faire , mais qu'ils font 
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Tefponfàbles encore des maux qui en arri- 
vent à leurs peuples, car ri eft aifé de voie 
combien ils fouftrent de l’autorité des gens 
de cette nature , qui en ruinent cent mille 
pour s’enrichir. Cependant la conjoncture 
ne permit pas à Vôtre Majcfté d’y apporter 
totic l’ordre. qu’elle auroit faitdans un autre 
temps* Outre que ce Marquis fc coiTduifit fi ■ 
Sagement dans quelques cntreprifes,que (à 
prudence & fon courage firent oublier en 
quelque façon fon avarice. 

Ces entreprifes du Parlement ne celforenfc 
pas , quoi que Vôtre Ma je (té eût eû la bonté- 
de .1 ni pardonner. Cependant elles ne furent 
pas fi loin que celles du Parlement d’Àngle- - 
terre , qui eue la felonnie de faire couper la 
tête à fon Roi. On ne vit jamais Vôtre Ma- 
jefté fi en colère que quand elle aprit cette 
nouvelle : mais les grandes affaires quelle, 
avoir l’empêchcrenc de punir un fi noir at- 
tentat reilefo trouva allez embaralfée à ré- 
fifter à l’Archiduc , qui reprit Ypres ôc faine 
Venant, pendant que le Comte d’Harcourt 
fat aflieger Cambrai : maiscctrc entre prife 
ne lui reufiît pas y & ayant été obl igé d'e le- 
ver le fiege , iî attaqua Condé qu’il prit par 
eotnpofition. Maubeuge lui ouvrit les por- 
tes enfuite i de forte que les ennemis n’au>- 
roient pas cû trop dequoi fe vanter s’iJsn’euÊ 
fent mieux fait leurs affaires en Catalogne*. -, 
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. L'éloignement de cette Province où Vô- 
trc Majefté ne pouvoit envoyer des troupe» 
qu'à grands frais , ne lui ayant pas permis de 
remplacer celles qui y étoient peries l'année 
précédente , les ennemis s’emparèrent de 
Conftancin , de Salo & de Sirges r- mais le 
Comte de Marcin rompit leurs mefures tou- 
chant Barcelonue > dont ils prétendoient fè 
failir pareillement. En Italie vos affaires re- 
çurent auffi un échec confiderable > lc Duc 
de Mode ne qui avoir peur que* la guerre de 
Paris ne vous mit hors d’état de lui donner le 
iècoursdont il avoit befoin,abandonna vôtre 
parti , dont s’enfuivic la perte de plulicurs 
pofles importans , qui avoient coûté beau- 
coup de peine & beaucoup de monde. I 

• Mais il étoit plus important à Vôtre Ma- 
jeftedé rétablir le calme dans fon Roïaumey 
que de conferver des conquêtes il éloignées.- 
ê’cft pourquoi apres avoir réduit la ville d* 
Paris à fon obéïffance , & pourvu fuflifam- 
ment la frontière de Picardie que les enne-'. 
mis menaçoient j tout fon but ne fut que de 
Soumettre îa Provence & la Guyenne y où il 
s étoit élevé des méditions, à l’exemple dé la 
«apicale de vôtre Roïattme. Vôtre Majefté 
en vint à bout heureufement , & comme el- 
le avoir eu le bonheur de détourner un ora- 
ge qui Ce formoit lur la frontière d’Allema- 
gne y où le V icomtc-dc T urenne > à la fufcb 
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tation de fon frere > tâchoit de débaucher les 
troupes qu il- comroandoit ,. votre Etat au- 
roit repris fon premier luftre , ft le Prince de 
Coudé il eut pas misa fi haut prix les fer vi- 
ce s qu’il avoit rendus à Vôtre Majfcfte -, qu ie 
tous fut impoflible de le fâtisfaire. • 

: .Son ambition- ne fui permit pas de imiiirir 
fens murmurer le refus qui lui avoit eterait 
de quelques grâces : il en arracha d autres- 
pour fes parens qui a voient pourront porte 
les armeseontre V Ôtre Ma je (le , qui en cette*.’ 
qualité étoient plus dignes dé punition que 
de récompenle »la prudence voulut que vous 
difFunulafliez tous ces attentats , où il y avoit- 
du danger de s’opofer > à caufe du crédit que 
fes grandes aérions lui avoient ac<3[uis fur les 
«ens de guerre. L’intelligence qu il cntretc- 
noie d’ailleurs avec dé certaines gens à qui* 
l’on avoit donné le nom de Frondeurs,-. parl- 
ée qu’ils fè déclaroient en tout & par tout 
contre Vôtre Majefté, vous fc marcher bri~ . 
de en main dans le jufte reflentiment qq* 
vous animoit contre lui ornais vôtre, Minier 
ftre ayant trouvé le moieu.de femer de la- 
defunion parmi eux par un tour d Italien, & 
qui ne pouvoitécre pardonnable ,que.parce, 
qu’il alïùroic la liberté de votre Etat, vous 
vous réfolûtes.de faire arrêter ce Prince tcc 
qui fut exécuté avec beaucoup d adretle- 
Vôtre Miniftte avoit frpeux cependant que 
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vous manqualliez vôtre coup, qu’il le tint? 
tout botté pour partir à l’heure-même, mars 
le fucccs ayant répondu à les elperances il fe 
raÏÏura, de forte qu’il ne fut plus queftion que' 
d’empêcher les fuites que pouvoit avoir urv 
coup fi hardi, mars Vôtre Ma jefté y pourvue 
en failàntdeux ehofes tout-à fiitnecelïàiresî' 
l’une de donner connoilîàncc à vos peuples? 
des juftes raiibns que vous aviez eues de le 
faire arrêter : l’autre de marcher vous-même' 
eu i! paroifFoit avoir plus d’amis , Ôc où -par 
confequent il y avait plus d’apparence de* 
révolte» ■ ' 

. Que la prudence , Sire »efl une belle cho^ 
fe ! on accufoit déjà Vôtre Ma jefté de man** 
qner de reconnoiftanee envers un fujet qui 
lui avoit rendu de lî grands fervices: vôtre 
Miniftrc pareillement paftoit pour un ingrat 
dans i’efprit de tous vos peuples qui fa voient 
que fans lui il fe feroit mis difficilement às 
couvert de la haine des Parifiens& du Parler 
ment. Mais quand ils furent que lès fervices 
avoient cté récompenfez de la Charge de 

i O 

Grand- Maîcre de la Maifon de Vôtre Ma je- 
fté , des Gou vernemen s de Bourgogne , de 
Berri & de Guienne , delà propriété des Do- 
maines de Clermont, Stenai & Jammets, du 
Pont de l’Arche & de Dieppe , qu’il avoit 
fait donner au Duc de Longueville , de Dan- 

• U 

villers& du Gouvernement de Champagne 
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potir le Prince de Conti -, & d’une infinité 
d'autres grâces, tant pour lui que pour fês 
créatures , il n’y eut perfonne qui ne tournât ■ 
la médaillé , &qui ne dk hautement que s’il' 
y avoir quelqu’un qui fut un ingrat , ce ne 
ponvoit etre que le Prince de Condé. 

• Le voyage que vous fîtes première me ntenr 
Normandie, puis en Bourgogne & en Gui en-' 
ncjfervitauffi à pacifier ces Provinces,oules 
créatures de ce Prince, foûtenues des amis du 
Prince de Conti & du Duc de Longueville , 
que vous aviez fait arrêter pareillcnrent , tâ- 
choient d’animer les pesplcs contre Vôtre 
Maj ellé. Vous ne jugeâtes pas à propos 
d’aller vous* même en Berri , 011 le danger ne' 
paroifloit pas fi grand , pnrce.que cette Pro- 
vince efi: enclavée au milieu du Royaume » 
&£ qu’elle ne ponvoit pas recevoir de fe- 
couis des Efp'agnôJs , qui fc tenoient allerte 
fur tant d’évenemens favorables pour eux» 
vous y envoyâtes le Comte de faim Agnan, 
qui la contint dans l’obéïllânce qu’elle vous 
de voit, mais qui ne fe trouva pas allez fort 
pour chalîèr le Marquis de Perfan de Mon- 
trond , place forte qui aparté noit au Prince 
de Condé. ' 

, Qifil eût été agréable à Vôtre Majefté de 
pouvoir donner ordre auffi facilement par 
tous les autres endroits où i! y avoit à crain- 
«ke.Mais le moyen parmi tant d affaires dont 
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die étoit accablée ? 8c où un autre auroîif 
fucombé.Lc Vicomte de T urenne qui s’étoit 
retire auprésde rÀrchiduc, après avoir man rf 
que Ton coup vint à Stenai , où l’amour qu’il 
prit pour la Ducheflè de Longueville ne l’era* 
pécha pas de vouloir entrer dans le Roiaume' 
a fa tête d’une armée qu’il leva de l’argénC 
que lui prêta l’Archiduc , & des pierreries de 
la maîtrefife qu’il mît en gage chez les Juifs» 
de Mets. Il prétendoit pendant ce tems de' 

' dtfordre & de confufion trouver moyen de' 
rentrer dans Sedan , que le Duc de Bouillon 
fbnfrere avoit donné au feu Roi pour fauver 
la vie qui étoit en granddanger, à canfe cju’if 
étoit entré dans le traité de Madrid. Il s ap- 
procha donc de cette place où il efpcroic que' 
fc.fouvenir de fes Ancêcrcs lurfcroit tranver 
des amis. Mais chacun le contint dans le de- 
voir 3 & comme elle étoit bien munie , 8c 
qu’il y avoit un brave homme qui y com- 
mandoit, avec une bonne garnifon, il fut ob- 
ligé de tourner fes armes d’un autre côté. 

S’il eft permis de foire quelques réftéxions 
fur fon attente , il me femble qu'elle écoic 
bien mal fondée , ou du moins que fes Habi-f 
tans de cette Ville enflent pris un méchant 
parti de préférer la domination de fa Mai fon 
à celle de Vôtre Majefté. En effet , c’eft un 
malheur pour des peuples d’obéïr à de petits 
Princes^qui n’étant pas en état par leurs pro* 
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p>tts forces d’aflurcr leur fortune , font dans- 
«ne continuelle obligation d’avoir recours à - 
celles d’autrui. .Par ee moyen ceux qui leur, 
font fournis le trompent expofez fans inter* 
motion aux malheurs de la guerre , de forte 1 
qu'ils femblentn’êcre faits que pour être en* 
proie aux uns & a uxautres, mais on ne craint 
rien quand on eft fous la domination d’un 
grand Roi , & s’il s’élève quelque orage il ne 
tardeguércsà le difïïpcr. 

, Ce ne fut pas feulement vôtre frontière de 
Champagne qui fc trouva menacée , celle de 
Picardie le fut pareillement j les Efpagnols y 
parurent avec une armée , & s’étans rendu»; 
maître du Catelet & de laCapelle, ils tentè- 
rent Guife où ils jugèrent à propos dé ne pas ; 
perdre du tems , parce qu’ils vouloient fe 
joindre à l'Archiduc & au Vicomte de Tu-? 
renne qui étoient entrez en Champagne. Le-’ 
Vicomte de T uvenne qui favoit déjà prendre 1 
le meilleur parti , s’avança jufqu’à la Ferté 
Milon,dansle delfein de venir tirer le Prince 
de Condé quiétoità Vlncenncs. Mais Vôtre 
Ma jefté ayant rompu fes mefures en le fair 
fant-transferer à Marcouflis , 8c delà au Ha* 
vre de Grâce , il fut obligé d’aller rejoindre ■ 
l’Archiduc qui s’étoit emparé dé Knetel 8c 
de quelques autres Places. 

La Champagne quigcmilfoit fous la tiran- 
aie des Efpagnols qui mettoieut tout à-feu 8é 
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à fang » prit les armes & groflit l’armée dit * 
Maréchal du Plclfis , que Votre Majefté 
avoir envoie pour prendre garde à eetre fron- 
tière < Il crût avec ce fecours pouvoir re-- - 
prendre Rhetel , & y ayant mis le fiege , 
l’Archiduc cntrepritdc le lai faire lever. C’é- 
toit un coup de partie pour Vôtre Majefté * - 
à qui la défaite de vôtre Armée étoit d’une 
étrange fuite. Néanmoins comme il vous-' 
écoit impodible de voir plus long-tems les 
ennemis dans le cœur de vôtre Etat, vous 
envoyâtes le Cardinal Mazarin vers ce Ma- 
réchal , pour fur la connoiilance qu’il auroie 
lui-même de vos forces y ordonner la batail- 
le pu la retraite. La crainte qui lui étoit na- 
turelle lors qu’il y avoit quelque péril, fit 
opiner d’abord qu’il ne falloit rien hafarder ÿ 
• mais le Maréchal du Plclïis lui faifant voir 
la confequenee qu’il y auroit de donner cet- 
te marque de foibleffc , le combat fut réfoltr 
dans le Coule il de guerre , où ce Minillre fe 
trouva. 

Ainli le Maréchal du Plclfis avant levé le' 
fiege de Rhctcl marcha aux ennemis, qui 
venoient de grolRr leurs Troupes de celles 
du Duc de Lorraine. Le combat fut rude & 
opiniâtre de part & d’autre- Cependant 
Dieu vous en donna une victoire 1 1 enticre 
que le Vicomte de Turcnne fut obligé de 
s enfuir lui dix-feptiéme , fe trouvant a ban- 
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donné de toutes fes troupes : car l’Archiduc 
avoic pleyé bagage des premiers, & l’avoit 
faille Ccul pour dcmélcrcette fufée. Peu s’en 
fallut qu’il ne fut pris dans la longue retrai- 
te qu’il avoit à faire , & où il fut pourfujyi 
vivement, mais ayant défendu fa vie &c fa 
liberté aux dépens de ceux qui l’attaquoient, 
il ; fe fauva à Bar-le-Duc , oùon crût en le vo- 
yant arriver qu’il étoit percé de plufieurs 
coups, tant il étoit .couvert de fa 11g. Mais 
âl fe trouva que c’ctoit de celui de vos fideles 
Sujets qui avoit rejalli fur lui.- " 

Vôtre ; Ma jefté aprit cette viéloire avec 
_unc joie indicible , & ayant envoyé le bâton 
.de Maréchal de France aux Marquis d’Au- 
rnont , d’Hoquincourt & de la Ferté, qui s’é- 
.Jtoient extrêmement diftinguez dans cette 
1 journée-, ce fut dequoi exciter les autres à 
fuivre leur e xemple. Car il n’y a rien qui ani- 
me plus vôtre Noble lie que les honneurs 
.que ypus lui dpnnez^ & les François font 
fait s d'uncnianierc. qu’ils fa crifieroient mille 
..vies , s’ils en avoient autant , pour le fcrvice 
. de leur Roi , quand ils ont une belle parole , 
ou qu’-il les éle vé à quelque dignité. 

C’pft aufli pourquoi Vôtre Majefté eft fi 
aimée de fes fujets > Elle qui a le fecret , mê- 
me en refufant , de faire qu’on lui eft obligé 
de la maniéré qu’elle rcfule. Car il faut qu’un 
. prince n’ait pas le don feulement de fe faire 
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craindre , mais encore celui de fe faire aimef*. 
£n effet , la craintc''fàns amour dégénère 
ibien-tôt en défiance , étant capable de fai- 
re aprehender que celui qui doit être pere 
ÔC maître tout enfemblc , ne veiiille devenir 
un Tiran ; & ce foupçon eft Ci dangereux à 
Imprimer , qu’il n'y a rien qu’un Roi ne 
•doive faire pour ne le jamais donner à fes 
•peuples - . 

Si le parti que Mr. le Prince de Condé 
avoit en France caufa ainfi du préjudice à 
Vôtre Majefté fur les frontières de Picardie 
de de Champagne , il lui en ht encore da- 
vantage en Italie , ou il fut impoffible de fc- 
courir Piombino & Portolongonne 3 qui re- 
tombèrent p3r ce moyen fous la puilfance 
des Efpagnols. Vôtre Majefté à qui la con- 
fèrvation de la Catalogne étoit plus impor- 
tante , y envoya le Duc de Mcrcœur 3 qui fe 
faillit du Comte de Martin , créature de Mr- 
Je Prince de Gondë , & qui faifoit tout fon , 
pofïîble pour débaucher les troupes que 
vousàviez en ce pais- là. Cette prévoyance 
iauva Barcclonne , où les ennemis entrete- 
noient quelque intelligence , ayant fort à 
cœur de recouvrer cette place. Cependant 
comme le Duc de Mcrcœur n'étoit j?as un 
grand Capitaine , & que d’un autre coté l’é- 
tat de vos. affaires ne vous a voit pas permis 
-de lui donner un grand fccours, tout lan- 

£3 


Digitized by Google 


®-i Mr. Colbert. Ch. II. 47 
jguit en ce pais* là , &c vôtre réputation com- 
mença beaucoup à déchoir. 

On ne peut pascependant imputer à Vôtre 
Majefté le mauvais.ohoix qu’il avôit lait de 
ce Général. C'étoit une intrigue de Cour qui 
vous avoit obligé à le préférer à beaucoup de 
(Capitaines plus expérimentez. Mais comme 
vôtre Mintftre s’étoit racommodé avec le 
Duc de Beaufort & qu’il étoit fon aîné, il lui 
avoit fallu faire part des grâces dont on étoit 
convenu par ce racommodemcnt. Outre ce- 
la le Cardinal Mazarin fongeoit à lui faire 
répoufer une de fes niéccs,.& dans cette vue il 
aimoitbien mieux l’élever qu’un autre. Vô- 
tre Majefté étoit encore trop jeune pour s’a- 
percevoir du préjudice quelle recevoit paf- 
3 à, & combien il eft dangereux qu’un Mi- 
aiiftre préféré ainfi fes interets à ceux de foii 
Maître. Mais grâces à Dieu vos yeux n’ont 
pas mis long tems à s’ouvrir fur un article fi 
^délicat, & jamais Prince ne fçût mieux qUc 
vous de donner .au* personnes des emplois 
•qui leur conviennent.. 

Ce ne fut pas la feule faute que fît le Cardi- 
nal Mazarin. L’envie qu’il avoit d’être fciil 
tout puiflant dans le Royaume lui fit cher- 
cher à amufer ceux dont il s’étoit fervi pour 
perdtc Mr . le Prince de Condé. L’Evêque de 
JLarigrcs favori de Mr. te Duc d’Orléans vô- 
fip oncle, fans là participation dp qui ec Friri- 
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ce avoit été arrêtç,ne le lui avoit pas pardoav 
né depuis ce tems;ainfi s’étant joint aux 
autres envieux de la fortune de ce Miniftre , 
ils firent des brigues pour le perdre. ; , ; 

• Le Parlement qui voulqit.à toute force aug- 
menter (on autorité, &c cfui étoit pei fuadé 
que le teins de vôtre minorité y étoit propre 
y entra* Il fe tînt donc divers conieils là-deG 
•fus où il. fut réfolu de demander à Votre Ma- 
jefté l’élargi lTcment .de ; Mr. le Prince de 
Condé & de Me ffieursfes frères, avec l’cx- 

* 1 /• * •*_ t ♦ * 4 v • ' 1 ■* V * ' « 

pulfion du Cardinal Mazarin. Votre Maje- 
flé s’ y opolâ avec une fermeté digne de fou 
grand courage ; mais Mr. le Duc d’Orléans 
vôtre oncle s’étant mis à la tête de ceux qui 
vouloicntla perte de cc Miniftre » 2c tons les 
ordres du Royautpe ie trouvant dç même 
fentiment, vous fûtes obligéde leur acorder 
par politique ce que vous ne pouviez approu- 
ver dans vôtre cœur. 1 

. Le Cardinal Mazarin le voyant obligéde 
for tir du Royaume fc voulut faire un mérite 
auprès de Mr. le Prince de Condé de fou 
élargiflement. Il le fut-trouver au Havre.de 
Grâce 2c lui porta une lettre de cachet anti- 
datée à celle que l’on avoit été obi igé d’expér ; 
dier pour le faire fortir. Mr. le Prince qui 
avoit été mftruit par Perraut Intendant de Cx 
Aiailton ( qui aypjteu permiuipn-.de J, aller 
voir, fous prétçxté.dti Xeftament de Matlar 
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«ac/fa rocre ) des re.florts qu’on faifoit jouer 
pour ic tirer de priion’, y attribua la civilité 
jqu’il avoit de venir lui annoncer lui-même 
cette bonne nouvelle. Ce pendant quand il en 
Jiuroic douté il lui -eût été impoHible de n’en 
pas avoir du foupçon , à toutes les protefta- 
xions qu’il lui fit d’amitié , de aux ballèlfes 
dont il fe ferviten lui demandant la ûenne, * 
Mr. le Prince de Condc ne s’emporta nul- 
lement coutrc lui, foitqu’ille jugeât indigne 
de fa cojere , ou que la joie qu’il avoit de le 
voir en liberté adoucit le refi’entiment qu’il 
.avoit de fa priion. Le Cardinal Mazarin le 
retira chez l’Ele&cur de Cologne , pendant 
que Mr. le Prince revint à Paris, où il fut re- 
çu comme en triomphe , quoi qu’on eut fait 
des feux de joye par toute la Ville lors qu’il 
avoit été arrêté : m'aisrinconftance des peu- 
ples a toujours été telle, à moinsqu’on ne fâ- 
che les fixer par une eftime dont on ne leur 
donne jamais lieu de fe démentir i mais du 
moment qu’on s’écarte ou à droit ou à gau- 
che, ils ente viennent aulïi'tôt à leur inclina- 
tion. Or Mr. le Prince qui avoit été adoré de 
ce peuple pendant qu’il avoit combattu avec 
> tant de réputation contre les ennemis de vô- 
tre Etat, avoit perdu leurs bonnes g aces lors 
qu’il avoit pris les armes contre lui. C’étoit 
néanmoins ne fe pas rendre juftice , ni ne la 
pas rendre pareillement à ce Prince, car 4 
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ji’avoitfaic qu’obéir aux, ordre s de V. M. cil 
le puni (Huit de fa fclonnie , laquelle étoit ff 
grande qu'il ne devoir pas erre traité autre- 
ment que les plus cruels de vos ennemis.' 

Le Parlement donna divers Arrêts contre 
vôtre Minière , (ans en confultcr en aucune 
façon Vôtre Majcfté. Il fit vendre fa B’blio- 
teque à l’encan , mit fa tête à prix , & fit mil r 
le autres chofcs femblables que Vôtre Ma- 
jcfté diffimula prudemment , parce que ç’eût 
été une faute grofliere de s’opofer à un tor- 
rent , qui n’étoit pas moins furieux que ceujç 
que nous voyons tomber .des montagne? 
avec tant de rapidité. 

Vôtre Ma jefté pardonna cependant au Vi- 
comte de T ure nne -, qui aiant reconnu fa fau* 
te lui en vint demander pardon. Mr. le Prinr 
ce de Coudé fe trouva tout- puilfânt après 
£cla > mais la bévue qu’ayoit fait vôtre Mini- 
ère en ne tenant pas parole à ceux qui 
avoient été de part avec lui pour le faire ar- 
rêter , ne lui étant pas un exemple allez puifr • 
fant pour ne pas tomber dans la même fau- 
te , il commença à méprifer fes amis. Le Vi- 
comte de Turennc fut un de ceux qui en 
firent le plutôt l'expérience j car Payant prié 
de faire donner de bons quartiers d’hyver à 
quelques troupes qui étoient comme à lui, 
quoique Vôtre Majefté les payât, il n’eût 
aucun égard à çe* qu’il lui dcjnandpit j il fut 
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même qu’il !c railloit fur l'amour qu’il avoic 
pris pour fa fœur , & qu il en faifoic une gor- 
ge chaude ayec ceux qui étoient le plus 
avant dans lès bonnes grâces. Il en fut piqué 
•jufqu'au vif, de forte qu’il vint trouver la 
«Reine vôtre Mere^ à qui il promit que rien 
au monde ne feroit capable de le faire re- 
tomber dans la faute qu’il avoit faite , qu’il 
feroit à l’avenir tout ce qu’il falloit faire 
pour en éfacer lc fou venir , 6c que Sa Maje- 
sté pouyoit conter fur iaüdelité. 

Il vous en dit tout autant, & obligea le. 
Duc de Boüillon fon frere de vous faire la 
même proteftation. Cet exemple nous 
aprend combien la raillerie eft dangereufe,& 
àquoi elle porte un grand courage i mais cet- 
te réfléxion eft inutile à Vôtre Majefté. Elle 
m’a jamais dit mal de personne , & quand el- 
Je parle de fes plus grands ennemis , ce n’eft 
«que par les beaux endroits par où elle les 
eonnoît. Il ne faut point non plus fonger k 
médire devant elle, en quoi elle a fort grande 
raifon , puifque c'eft prefque la même cholç 
de faire une médifance ou de l’aproùver. 

. Mr. le Prince de Condé fitencore une au* 
tre faute confiderable : Il avoit promis au 
Duc de Bcaufort , à la Duchefle de Chévreu* 
fe , & au Coadjuteur , que pour fureté qUc 
Jcurs intérêts feroient les memes à l’avenir, 
le Piinjccdc C.onti épouferoit la fille de cçtw? 
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Princefl'e. Cette promclfe qu'il avoit faîte 
étantcncorc en pii (on , n'aiant pas etc jugée 
fuffila-nte à la DuchclTe, parée qu’elle paroif- 
foit forcée, elle le vinttrouvcr& la luircmit: 
mais il lui die que quand il n'y auroit que 
la manière honnête dont elle en ufoit , il 
prétendoit que la chofe s'exécutât. Il yétoit 
donc obligé doublement ,mais comme fou 
efpritie portoit à ne dépendre de perfonne , 
il pe fc fouvtnt bientôt plus de cette obli- 
gation , ni même de faire la moindre civilité 
pour en iortir honnêtement. 

Cependant Vôtre Majeftequi ne pouvoit 
éprouver qu’on l’eut forcée de fe défaire de 
fon Miniftre , mettoit tout en ulage pour le 
faire revenir adroitement , & fans que cela 
caillât aucuns troubles dans fon Royaume. 
Mais l’averlion qu’on avoit pour lui, jointe 
aux Arrêts qu’on avoit donnez pour exclure 
tous les étrangers du Miniftere , y aerroitap^, 
porté de la difficulté , fans la méchante con- 
duite de Mr. le Prince , qui augmenta plutôt 
que de diminuer. Etant prclle par le Prince 
de Conti qui s’étoit enflàrné pour Mademoi- 
felle de Chévreufe de confentir à fon maria- 
ge , il lui dit qu’il n’en feroit rien , & qu’il ne 
-vouloit pas qu’il eut le refte du Coadjuteur, 
jiu Marquis de Laicques & Caumartin. ' 
t Ces trois hommes la voioient fouvent,& il 
p’çp fajut pas davantage au Prince de Conti 
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pour lui faire croire qu'il d ifoit vrai. Il fe re - 
tira à rheure-mêmç , faifant violence fur fou 
amour , & difantde bonne foi à tout le mon- 
de qu’il étoitbicn obligé à Mr. fon frere de 
l’avoir retirédu précipice où il s’alloit jetter/ 
Ce difeours étantraportéà Madame de Che-> 
Vreufc & à ceux qui dévoient y prendre inté- 
rêt, fît pl ns d’effet pour le retour de votre Mi* 
niftre,quc tout ce que Vôtre Majeftéavoit pû 
faire , tant il eft vrai que la fortune fournie 
des cas imprévus, & qui l’emportent fur 
toute la prudence humaine. La Duchefïedc 
Chévrcufe dont la cabale étoit forte, offrit à 
Vôtre Majeftéd’emploierfcsamispourfaci* 
literfon retour. Cependant comme vous en- 
triez dans vôtre quatorzième année vous fû- 
tes déclaré majeur , vous allâtes vous même 
au Parlement pour y faire enrcgjftrcr la dé- 
claration. Vous y portâtes en même terris 
deux Edits qui ferviront de marques à la po- 
fterité , de vôtre pieté envers Dieu , & de vô** 
tre amour envers Vos peuples- Le premier fut 
contre les blafphêmateors de fon S. Nom t 
l’autre contre les duels, que vous jurâtes d.« 
faire exécuter fi régulièrement, qu’a fin qu’pp 
ne vous importunât point fur ce tqjct , vous 
prîtes les SS. Evangiles à témoin,qiic vousnc 
vous retraiteriez jamais de vôtre ferment* . 

Vous ne fîtes pas cependant en cela comme 
beaucoup de gens > à qui il ne faut que peu de 
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jours pour leur faire perdre le fouvenïr' 
leurs promcfïes j car dix ou douze ans après 
quelques perfonnesdesplusqualifiées de vô-- 
tre Noblctre ayant contrevenu à ect Edit,' 
vous les auriez fait fervir d exemple aux au-' 
trts , s’ils n’eufient pris le parti de fortir dir 
Roiaume.Maiscequieft à remarquer davanr- 
tage c'eft que le Pape vous pria pour eux , 6C 
qu’il voulut vous abfoudrc de vôtre ferment.- 
Cependant la délicatclfe de vôtre confidence 
ne vous permit pas de lui accorder ce qu’i$ 
vous demandoit , vous crûtes que fi l’on pou- 
voit ainfi trouver grâce auprès de vous , ce 
feroit entretenir ce dcfbrdre , que vous pré- 
tendiez arrêter de toutes vos forces , outre 


que vous ne vouliez pas qii’il fut dit que 1» 
recommandation eut plus de pouvoir fur 
vous que la juftiee. . 

Vôtre Majefté qui ne pouvoir fouffrir que 
fes peuples lui fillènt la loi touchant le retour 
du Cardinal Mazarin , fe retira de Paris pour 
une féconde fois. Mr.lcDnc d’Orléans vôtre 
oncle j que l’Evêque de Langrcs tournoie 
toujours à fon gré, ne le voulut pas fuivre , 
non plus que Mr. le Prince , à qui il prit quel- 
ques jours de là une terreur panique qu’on 
le vouloir arrêter. Âinfi il fortit de la Ville > 

& étant allé dans fa maifon de S. Maur,vous 
fîtes ce que vous putes pour le guérir de fes . 
foupçons,mais comme quand on fe fent cou- 
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fiable on ne Te croit jamais à i’abri de la pu- 
nition , il tint la campagne & fè retira bien- 
tôt à Montrond- Le Prince de Contije Prin- 
ce de Marfillac & quelques autres fe can- 
tonnèrent en même temsen Guienne, & W 
Duc de la Rochefoucaut ayant excité quel- 
ques troubles dans le Poitou, vous eûtes à 
réduire ces deux Provinces, auflî-bien que 
îa ville de Paris , qui fe déclara ouvertemené 
Contre Vôtre Majefté. ,\ 

Le prétexte de toutes ces révoltes étoit ^ 
que vous vouliez faire revenir le Cardinal 
Mnznrin au préjudice de la parole que vous 
aviez donnée. Cependant comme la plûparc 
des chefs de ce parti étoient en parole avec 
Vous de confentir à fon retour , moyennant 
de certaines grâces, Ton ne put pas vous en 
faire acroirc fur ce füjet , &; vous vîtes bien’ 
que l’ambition avoitpUis de part à leurde- 
fobéïflanee , que la haine qu’ils avaient pour 
ce Miniftrc. 

Il fut aifé aux Efpagnols de faire leurs af- 
faires pendant ce temsdà , de forte qu’ils re- 
'prirent Ja plus grande paFtie des places que 
vous aviez conquifes depuis que vous étiez 
monté fur le Trône. Mais Vôtre Majefté qui 
jugeoit que la conlèrvation de fon Royaume 
lui étoit de plus grande confequence que 
tout le refte, courut au plus preftë,& fur 
elle- même en Poitou , apres avoir fpûmisen 

C 4 


Digitized by Google 




Test AMïNT'PoL-rn^ür 

pcrlonne le Berri,où le Prince ddCondté 
avoit excité quel qùé s tr An b lfc$ »Cepe ri d a ii r 
elle le déclara èimemrde lôn État 8£ percur 
bateur du repos publié »aufli -'bien que tou y 
lès ad hcr au $. Mais cela ne fit rentrer per— 
tonne dans le devoir, & vôtre autorité étoic 
£ fort méprifée que le Parlement fut d’crdjT 
mois entiers fans en vouloir cnrcgiftïcf' Fa? 
Déclaration, quoi que fes intérêts parulïèric 
difrerens de ceux de ce Prince , avec qut iL 
j/agiflbit point de concert» -• •> 

La plus forte cabale qui le rangea du parti* 
de Vôtre Majtfté fût celle dit Duc de Ven- 
dôme & du Coadjuteur. Mais il fiilut dur 

1 t ryl ^ . i 

vous les acheta liiez tous deux, &" ce ne fut 
qu’en donnant à l’itn la charge d J Amiral de 
France , & en- promettant a l autre vôtre no- 
mination pour le Chapeau de Cardinal , à la? 
première promotion qui fc feroit. Mais vous 
crûtes que ces grâces , toutes grandes qu’el- 
les étoient »n’étoienc rien en comparai foi* 
des ferviccs qu’ils vous pouvoient rendre 
dans une conjoncture fi dél cate , fur tout 
à l’égard de Paris, qui ne fe déclaroit point 
encore pour Mr. le Prince de Côndé, 8c ouj 
ils avoient beaucoup d’amis» 

. Vôtre prefence en Poitou diifipa la rébel- 
lion qui s’y étoit élevée. La Ville capitale de 
cette Province vous ouvrit fis portes, & le 
Cardinal Mazarin vous y étant venu trou- 
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ver avec quelques troupes qu’il avoit faite 
en Allcmagne,vousfites lever le liège de Co* 
gnac que les rebelles avoient entrepris. Vous 
les chalFàces encore de quelques portes qu’i-ls 
avoient occupé , 8c les recognâtes dans Bor- 
deaux , que vous ne vous trouviez pas en état 
de réduire par la force ; car Mr. le Prince de 
Condé qui y étoit venu lui-même , avoit ré- 
chauffé en fa faveur les elprits qui paroif- 
foient dtfpofez à le foumettre à V. Majerté. 

Cependant Paris, qui vous tenoit plu s a» 

coeur que tout le relie , voyant le retour du 

Cardinal Mazarin > entra ouvertement dans 

/ # 

les intérêts du Prince de Condé. Mr. le Duc 
d’Orléans pareillement agit contre Vôtre 
Majerté, quoiqu’il lui eût fait dire plufieurs 
fois qu’il ne lui devoit point être fulpeétpour 
demeurer éloignéde la Cour.Mais comment 
s’en fut-il défendu , lui qui avoit toute la vie 
écouté les méchans con(eils,& qui avoit 
toujours auprès de lui l’Evêque de Langres, 
qui étoit outré de voir que le Chapeau de 
Cardinal qui lui avoit été promis plulieurs 
fois lui échapoit.Mademoifelle de Montpen-< 
lier d’ailleurs qui avoit envie d’être mariée 9 
le rcpuiiroitdc l’efperancc que Mr. le Prince 
lui donnoit qu’elle épouleroit ion fils, parioic 
pour lui à Mr. Ion Pere , fans faire réfléxioim 
qu elle auroit bien été la merc du Prince 
qu’il lui propofoit. - 

Cl 
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Parmi tant d ennemis déclarez , il s’en 
fourra encore de fecrcts dont Vôtre Majeftt^ 

, ne fedéfioit pas, & qu’elle avoit lieu tout au* 
contraire de mettre au nombre de (es fujet» 
les plus aftcétionnez. Le Duc de B'eaufonr 
fot quelque temps de ce nombre , nonob- 
ftant les grâces que vous lut aviez faites à Inr 
&à fa famille : mais s’ennuyant de fe fervir 
«le la peau de renard, il le revêtit de celle dix 
lion , de forte qu’il fè mit en campagne con- 
tre Vôtre Majefté. Le Coadjuteur ne fe dé- 
clara pas fi formellement , mais le chagrir* 
qu’il avoit du retour du Cardinal Mazarin , 
i éloignant de l’ambition qu’il avoit de rem- 
pl ir fa place , il fit fous main cjuantité dé bri- 
gues pour le perdre , quoi qu il fut perfuadé 
que cela vous étoit dcfagréable. La jaloufier 
qui fe m it entre le Duc de Beaufort 6c le Duc 
de Nemours, qui fe trouvoient tous deux k 
commandcrconjointementune armée, don- 
na lieu à Vôtre Majefté de vous enaprocher „ 
pour profiter de leur divifion i mais le Prin- 
ce de jCondé vous prévint en» travcrfànt in- 
cognito toutes les Provinces quictoient au 
delà de la Loire , 6c en fe rendant lui- même 
à la tête de cette armée , où fa prelcnce de-' 
voit rétablir l’intelligence entre ces deux 
Princes, puifque leur defunion ne venoitque 
de l’ambition qu’ils avoient de commander 9 
à l’excluüon l’un de l’autre. Vôtre Majeftc 
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fît ce qu elle pût pour le furprendre dans une 
marche fi longue , & où il avoit tant de ri- 
vières à palier. Hile en fit garder les gués , Sc 
mit quantité de partis en campagne,qui étoit 
toute la précaution qu'elle pouvoit prendre : 
mais comme il n'y en a point contre la mau- 
vaife foy , Bufiin Rabutin lui donna palîâge , 
de forte qu'il arriva dans Ton armée qui était 
alors auprès de Châtillon fur Loing;. 

Vôtre Majefté qui ne fût pas d abord de 
quelle maniéré il lui étoit échapé » crût répa- 
rer ce coup par un combat dont elle fc pro- 
mettoit 1 avantage. Les deux Armées fe joi- 
gnirent prés de Breneau , où l'avant-garde de 
la vôtre , commandée par le Maréchal d'Ho- 
quincourt, fut fi maltraitée , que fi le Vicom- 
te de Turcnne ne fut venu à Ton Tecours, 
Vôtre Majefté qui étoit à Gergeau couroit 
rifqûe d’être enlevée, mais (on expérience 
lui ayant fait mettre un défilé devant lui , il 
le deftendit avec tant de valeur jufqu'à 
l’entrée de la nuit , que Mr. le Pripce , qui fe 
promettoit une entière vi&oirc s’il le pou- 
voit palier , fut obligé de fe contenter de l'a- 
vantage qu’il avoit remporté. 

Vôtre Majefté fut heureufe que ce Prince 
eut alors la démangeaifon de s’aller montrer 
à Paris, où il croyoitquc ce nouveau rayon 
de gloire lui feroit recevoir une efpcce de 
triomphe. U cft vrai que l’ambition jic f»0 


Digitized by Google 


V 


- 6 o Testament Politique 
pas caufe toute feule de ce voyage, &r que l'a- 
mour y eut beaucoup de part, car il avoic 
donne fonceeur àla Duehelfe de Ghâtillon ÿ 
& 1' envie qu’il eut de la voir fit qu’il négli- 
gea les avantages qu’il eût pu tirer de fa vi- 
. ftoirc* C’efi: une fonce que font lu plûparC 
des giands Princes , de e’eft comme, un mira- 
cle s’ils pTUvrnt furmonter leur paffion. Ma*» 
le Prince de Condé n’cft pas le feul qui l’aie 
faite , & V ôtre Ma jefté lait auflî-bicn que 
moi que depuis lui il y a un Prince , dont la? 
réputation cft encore plus grande que la 
. fie n ne , qui cft tombé dans lemême défout*. 
Cependant on peut être amoureux & rem- 
plir fonde voir ,,car quoi que cela foie diffici— - 
le , il. n’y a qu’àfe mettre en tête que chacun) 
a les yeux tournez fur ce qu’on fait r 6c que- 
rien n’échapc à leur pénétration. Or un? 
Prince qui' a un peu de foin de fa gloire ne* 
veut pas donner une telle prife lùr lui , & il* 
aime mieux. fe vaincre pour un tems que d<r 
mettre Ja moindre tâche à là réputation- 
D’ailleurs une occafton- manquée ne le re- 
couvré pas aifëmcnt , d’où il faut conclure 1 
que quand on peut faire une chofe, H ne faut/ 
F maisla remettre au lendemain. 

■ X’abfence du Prince de Gondé donna lieu? 
à Vôtre Majeftéde rétablir loti Armée à foiü 
aife, tellement qu’à quelque tems de là elle 

fè. trouva, en, état, de fe faire craindre. Kir- 1*/ 

» 
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TDwc d’Orléans vôtre oncle ,qui s’ctoit tout 
à fait déclaré contre vous craignant d’en 
être accablé eut recours au Duc de Lorraine 
?fon beau-frere , pour lui donner le cours , & 
JesElpagnols à qui il loiioit fes croupes tous 
lesansy ayant consenti, il entra en France 
Sc prit le ehemind’Eftampes , que le Vicom- 
te de Tôt en ne avoit afltcgé. La place ne va- 
loir rien d’elle meme >. mais comme elle étoic 
defïcnduèpar une bonne garnifon , elle tint 
.plus long- temps qu’on ne croyoit r ainti le 
Duc de Lorraine pouvoir arriver allez à tem® 
pour la fc courir, dont V. M. fut en-inquiétu- 
de. Cependant il ne fê démentit point en cet- 
te occafionde fon. humeur ordinaire ,& étant 
plus accoutumé à piller qu’à combattre , il 
marcha à fi- petites journées que la Place fi 
trouva prife avant que d’arriver en prcfence. 

' Le Vicomte de Turenne marcha contre 
lui pour l’y obliger, en dépit qu’il en eut, ee 
qui lui fit prendre le parti de repallèr la Sei<- 
nc. Il fut camper à Villeneuve fàint Geor- 
ges , où on ne potivoit le forcer an combat y 
Lans un grand defavantage. Il ravagea ce- - 
•pendant toute la Brie , aulli bien que le pige 
pais qui eft aux environs de Paris. Gela lui 
ati-rn IcxccrationdesParifiensqui fe flâtoient 
qu’il n’écoic pas venu pour les piller, mais 
bien pour les leçon.’ ir. Cependant toutes les- 
plaintes qu’ils en faifoient leur étant inuti-~ 
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les. Vôtre Majefté qui y étoitaufïï interefféc 
qu’eux, puis qu'on ne pouvoic pas les ruï- 
ner qu’elle ne s’en reffèntit en même-tems, 
tâcha de le gagner afin qu'il collât (es bri- 
gandages. Il y avoit aparcncc qu’elle y rctif- 
iiroit, puifqu’clle avoit dequoi le tenter, 
elle qui tenoit Ton païs & qui offroic de le 
Tcfiituer à des conditionsraiîonnablcs : mais 
il aima mieux prendre de l’argent comptant 
que des offres (ï avantogeufes pour lut, Sc 
Vôtre Majcfté lui ayant accordé un Tauf con^ 
dnit , il forcit du R-oyaumc au grand éton- 
nement de ceux qui l’a voient apellc. Vôtre 
Al ajefte en fut aulli- extrêmement furprife,- 
elle qui ne croyoit pas qu’un Prince de (a 
fiaiflance fut capable d’agir ainli par un vif 
intérêt: mais l’amitié qu’il avoit conçue pour 
îes enfans qu’il avoir de la Prince lie de Can- 
tccroix , lui ôtoit tout autre defir que celui 
d’amafler de l’argent : & comme il ne pou- 
voit les apeller à la lucceflron de la Lorraine 
par deux rai Toits , l’une que ce païs ne lui ap- 
partenoit pas de Ton chef , mais de celui de 
fa femme ÿ l’autre qui les avoit eus pendant 
fon mariage, & qu’en eette qualité ris étoienc 
incapables de lui Tueceder , il vouloit leur 
donner de la main à la main dequoi les ean- 
iolcr de ne pouvoir faire davantage pour eux- 
Le Roi d’Angleterre , fils infortuné d’un 
pere encore plus malheureux, & qui ecoit 
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•*enu chercher retraite & du fecours auprétf 
-die Vôtre Majefté » in fervit parfaitement 
bieîSWans ce Traité » qui l 'inquiéta beau- 
coup jufqu'à ce qu’il fut fait ^car fi le Duc 
de Lorraine eût voulu il auroit donné de la : 
peine au Vicomte de T urenne , que vous* 
crûtes en grand danger pendant quelque 
f tems , parce qu’il s’étoit aproché trop prés 
.de lui : cependant il fe tira d affaire heureux 
Jèment par une conduite fort adroite , & quif 
lui acquit beaucoup de gloire parmi les cnnc- - 
mis , aufll biencjue parmi les liens. 

Vôtre Majefle étant venue à bout d’une ' 
affaire li délicate » ne donna point de relâche 
aux rebelles, 8c vous trouvant vous-même 
dans vôtre Armée , vous l’encourageâtes & 
bien que le Prince de Condé fè vit à la veil- 
le de tomber lui 8c fes croupes entre vos^ 
mains :^ar vous le pourfuivîtes fi vivement 
qu’il fut obligé de s’emparer du Font de 
iaint Ck>ud,par le moyen duquel il crut 
éviter le combat mais Vôtre Majefté ayant- 
fait faire un pont fur la Seine , comme il fe 
:vit à la veille d’être pris en tête &en queue , 
il fe raprochade Paris qu’il côtoya pour tâ^ 
chcr de gagner Charenton. Le Vicomte de 
-T urenne qui l’obfèrvoit fe mit à lès troullés-y 
£c commença à charger fon arrière -garde 
aux environs de la porte du Temple 8c de ht 
porte S. Martin- Cela l’obligea de prcllèr fai 
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’ marche , & étant arrivé à la hauteur du Fau- 
. bour^S. Antoine ,il fe lèrvit de quelques re- 
tranche me ns que le hazard lui ofFroit, ôc cjtïi 
, a voient été faits pour fe deffendre du brigan- 
dage des troupes du Duc de Lorraine» 

• Il y logea fon Infanterie avec plus d’ord re 
•que la brièveté du tems ne fcmbloit lui pen- 
mettre retirant la Cavalerie au dedans*,, 
il envoya le Duc de Bcaufort dans la Ville , ' 
pour tâcher de donner retraite à les bagage's, 
& de la faire déclarer entièrement pour in Le 
mais la crainte que les Pari fie ns a voient d’ê- 
tre pillez fît qu’ils fermèrent les portes où ils*, 
mirent bonne garde» Le Prince de ConcPé 
voyant cela rangea fes bagages le long du 
folié , & fit percer les mai Ion s par où ils vo- 
•yoient que nos Troupes s’avançoient» 

Vôtre Majeftéfè poftaau Ménil-montanç 
pour voir cette attaque , quiciit fait plaifir ât 
fon grand coeur fi elle eût eù à combattre 
contre (es ennemis , & non pas contre fes fu— 
jets. Elle fut. vigoureufe , & vos Troupes 
ayant forcé ces retranchemcns , le Vicomte 
de Turenne fit avancer Ion canon à l’endroit 
qu’on apellc aujourd’hui le Trône ,à caufe 
qu'ci» y en éleva un pour recevoir Vôtre Ma- 
jefié lorsqu’elle fit fou entrée dans cette Vil- 
le après Ion mariage» Le Prince de Condé fit 
tout ce qu’il pût pour loûtenir les éforts de 
tosgenSjqui animez de vôtre prelence firent* 
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«Tes merverilcs^nuis D:euquinc vouloir pas 
permettre que la rébellion durât plus long- 
temps, vous fit remporter la victoire par 
tout. Ainfile Prince de Coudé étoit perdu' 
fans reflourcc fi Paris ne lui eut ouvert fcfr 
portes. Il y lauva Tes troupes qui étoient cf- 
frayéesde la vigue urdes vôtres > & à qui le' 
méchant parti qu'elles tenoiem ôtoit plus de 
la moitié de leurs forces: Mademoifelle de 
Montpcnficr lui rendit ce ferviee , & elle fie 
encore tirer le canon fur la perfonne de Vô- 
tre Majcfté,&fur celle de vôtre Mimftrr 
qui s’étoit rangé; auprès de vous r 
Cettc victoire étourdit étrangement les Pa- 
rifiensauflt- bien; que tous ceux qui te noie ne 
Je parti de Mr- le Prince de Condé ï Sc com- 
me Vôtre Majellé avoir dans cette grande 
Ville des fujets fidelesqui remontroientaux: 
autres combien ilsavoient tort de s’éloigner' 
de leur devoir , la plupart balancèrent avant 
que d’accorder à ce Prince le fe cours dont il 
avoit bcfôin dans fa iKCciïieé. Cela donna: 
lieu à une Allemblée qui fut tenue à deux- 
jours de là à l’Hocel de Ville ,où le trouva 
un grandnombre de perfonne s , qui re pré- 
fet oient en quelque façon les Etass géne'- 
rauXj.dontonavoit demandé la convocation: 
à Vôtre Ma je fié, laquelle avoit été obligée 
de promettre pour le délivrer des importu»- 
nitez qu’on lui faifoit. Mais comme vous- 
. aviez vos créatures, & que le Prince de Con- 
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déyavoitlcsfiennes ,& qu’on y étoit en di C- 
pute fur- les réfôlutions qu’on y prendroit» 
des mutins forcèrent les portes éc m ent main 
baffe fur quelques députez. Le fils unique 
d’nn Gonfcillcrdc la Gr^nd’Chambre , qua- 
lité fort'confidcrablc en ce tems-là , y fut tué' 
avec quelques autre s, & ce meurtre ayant en - 
gendré une grande confufion , ceux qui te- 
rioient le parti de Vôtre Majtfté mirent dix 
papier fur leurs chapeaux pour s’entre-recon- 
noître : Les autres mirent de la paille, & cette 
marque pafià jufqu’à vôtre Cour , où les plus 
grands Seigneurs s’y afTujettirent comme les- 
autres. Dans Paris céüxqbi avbient mis de la 
•paille y furent bien 1 * tôt lés plus forts, &£- 
ayant c ha fié ceux qui avbient mrsdtvpapier ^ 
le Maréchal de l’Hôpital Gouverneur de là 
-Ville , qui étoit dans vbs interets, eut bien de 
h peine à fe faüVer. On croit, & beaucoup de' 
gens font de ce fenti ment, que ce fut Mivle 
Prince qui excita cette fédition , qu’il tâcha 
de faire retomber fur le Cardinal Mazarin y 
afin de le rendre phts odieux ÿmais foit que 
I on en découvrit la vérité , ou que l’on com- 
mençât à fe la fier d’être defobéïllànt à forr 
“Maître > chacun ne fongea plus qu’à faire fa 
-Paix avec Vôtre Ma jette. Le Duc d’Orléans 
vous fit foire des propofitions aufli-bien que 
le Parlement ,-mais vous les trouvâtes fi hau- 
•taines-5 & fi peu conformes atf rc fpe <tt qui 
tous étoit dû, que bien- loin de les écoutes 
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tous en fûtes fi indigné contre cette Compa- 
gnie , que vous la transférâtes à Pontoife. 

Cette a &ion de vigueur , accompagnée de 
plufieurs autres de meme nature acheva d’é- 
tonner les mutins. Le Prinee de Condé tâcha? 
«éanmoin^de réchauffer fon parti qu’il vo“ 
yoit prêt â’rlbandonner , mais le Parlement? 
étant fur lé point dé lui tourner le dos, auffi- 
bien que Mr. le Dite d’Orléans vôtre oncle, if 
ié jetta entre les bras des Efpagnols. Vôtre- 
Majefté profita prudemment de cette con- 
jonéhire , & afin de réiinir tous les efprits, el-' 
fe feignit d cloigner une fécondé foisle Car-* 
dînai Mazarin que plufieurs prenoient pour 
prétexte de leur rébellion. Ainfi n’aiànt plus* 
de manteau dequoi fè couvrir, ils confenti- 
fent de rentrer dans leur devoir moyennant 
que Vôtre Majeftélcur accordât une amni-' 
ftie. Vous ne jugeâtes pas à propos de la leur' 
refufer , & Mrvle Dite a Orléans s’étant reti-' 
te à Blois, Ville de fon ! appartagfc , il ne tint 
plus qu’à Vôtre Majéfté de retourner dans la> 
:viii c capitale de fon. Royaume 
• Elle en fut conjurée par fon Parlement > &6 
au nom du Clergé, par le Coadjuteur 1 qui- 
avoit été fait Cardinal fuivant la parole qui 
nu en avoit ete donnée , & qui vint exprès* 
vous trouver à Compiegne. Vôtre Majefté' 
tint confeil flelle ne dé voit point le faire ar-* 
rêter pour le punir de la mauvaifé foi qu’il 
avoit eue au préjudice des promeflés qu’il 
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vous a voie faites. Mais on jugea qu'il étoit 
bon d’aftermir auparavant vôtre autorité , Sz 
«Ju 'après cela vous feriez plus en état d'en- 
treprendre ce que bon vous fcmbleroit. Ëil 
effet il cftdc la prudence de 1 ailler meurir les 
chofes , & de les entreprendre ^pntretemsi.- 
c'cft le moyen de tout gâter, 

Onaccufe Mr. le Prince qui pouvoit encar- 
te trouver grâces auprès de Vôtre Majefté , 
s'il s’y fut pris de la bonne maniéré, de ne l’a- 
voir pas fait, parce qu’il s’était mis en tête de' 
ftiivre l’exemple du Duc de Lorraine qui pii— 
doit tout Se ravageoit tout fans diftin&ioi* 1 
d’amis ou d’ennemis.- Mais H n’y a guéres 
d’apparence de le croire , & un Prince de fa 
nailTàncc Se d’un grand cœur comme lui ne 
pouvoit pas avoir des-fentimens fi indignes* 
de l’un & de l'autre' >- il ravagea néanmoins? 
en s’en allant la Frontière de Champagne',, 
où après s’être emparéde RheteF Se de Sainte 
Menehout ,-il fe retira â Namur. 

Il eut-là quelque pour parleravec un Mini- 
ère de T Archiduc , qui devant que de le laif- j 
fer venir à Bruxelles voulut fàvoir s’il ne pré'-- 
tendoitpaslui donner la main. Cette propo 1 - 
fition lui ficconnoître à quels dégoûts il s’ex- 
pofoitpar fa defobéïflàncc. Cependant fou 
courage ne lui permettant pas d’hefiter fur la 
ïéponie qu’il avoit à faire, il fit d ire à l’ Archi- 
duc que l honneur qu’il avoit d’être premier 
Prince du Sang, de France lui apprenait trop 
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'Con devoir pour y jamais manquer; qu’ainfî 
iipretendoit pa fier devant lui, fi ce n’cft qu il 
reprefentoit dans le* Pais Bas Sa Majellé 
sEadioliquc , qu’en cette qualité il lui donne- 
•roi t la main quand il irait chez lui , mais que 
.quand il le viendroit voir à Ton tour il pré- 
teudoit que ce fut la même chofc. L’Arcbî» 
-duc ne s’accommoda pas d’une réponfc fi 
•fîere , & croyant qu’aprés ce qu’il ayoit fait 
il n’y avoit plus de retour en France pour 
lui , il mfifta à ce qu’il lui cédât le pas par 
tout, dont Mr. le Prince ne voulut jamais 
convenir. Enfin la chofe fut fi avant qu’il 
Ait oblige de faire dire à l’Archiduc qu’il fç 
retireroit dans huit jours, s’il n’àoceptott 
les offres qu’il lui faifoit,& qu’il n’étoit pas fi 
embararté de fa perfonne qu’il ne fût bien 
où aller. L’Archiduc-fut obligé .de lui accor- 
der fa demande ; maiscomme il ne le fit qu’à 
force , cela apprit à Mr. le Prince dans quels 
ïnconveniens l’on fe trouve quand on parte 
ainfi dans une Gour étrangère , principale- 
ment quand on vous y regarde comme un 
Rebelle, & qu-i cft obligé d’enaeheter la pro- 
tection à quelque prix que ce foit. 

Il eutles mêmes démêlez avec le Duc de 
Lorraine , qui fè tenok la plupart du tems 
a-Bruxelles , & ils penferent en venir aux 
mains plufieurs fois 5 mais leurs amis eom- 
fluinç les en empêchèrent , fins ofer néaiï-i 
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. moins entreprendre de les régler à caufe de« 
prétentions de l'un Se de l autre ; car le Due- 
de Lorraine ne vouloir point de concurren— 
ce , & le Prince de Condé ne pou voit enten- 
dre parler de lui donner la main fansfc met- 
tre en colere. Mais le plusgrand chagrin qu’il, 
■eut en cette Cour,c’eft que le Prince Fran- 
çois , frere de ce Duc , voulut encore lui dif- 
puter le pas , furquoi il eut des emportemens 
qui firent croire que les drôles ne fe patïc- 
roientpas fans.coupferir. Ce qui le deieipe- 
f oit encore davantage , c’cft que l’Archiduc 
<n’y mit point d’ordre , quoi qu’il le priât de 
les régler , fe confiant en la juftiae de fa cau- 
fe , mais ce Prince n’eû tgar.de de le faire; car 
■outre qu’ilétoit bien aile de lui donner cette 
mortification, il ne vouloit pas defobliger le 
Prince François qu’il vouloit attacher à fon 
parti , fur tout dans un tems où il avoit peur 
qu’il ne lui échapât , à caufe des grands ef» 
ports que la France faifoit pour le gagner. 

, . Voila comme l'on trouve des dégoûts à 
quoi on ne s’atend pas, quand on palïe ainlî 
au fervicc d’un autre Prince que le fien. Or 
il n’en eft pas de meme quand on demeure 
dans fon pais, où fon rang non feulement 
rit réglé , mais où encore le Souverain a inte* 
rêtdc ne rien faire au préjudice d’un Prince 
de fon Sang. Mais il eft bien jufte qu’on fa fie 
pénitence de la faute qu’on a faite , jk quelle 
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îerve à faire rentrer en foi- même. Car il n'y 
a rien qui nous rende plus fage que lcsmor-. 
tifications à quoi nous 11e nous attendons 
pas, & qui auroit toujours le vent en poupo 
^oureroit rifquc de ne .jamais ie reconnoitre? 

Mr. le Prince ayant ainfi quitté la partie , 
♦Vôtre Majefté ne fongea qu'à pacifier fou 
Royaume avant que de charter les ennemis 
,d c fes frontières , dont elle fc flatoit de venir 
à bout facilement , quand elle feroit en repos 
,chez elle. La JProvince de Guienne avoir 
toujours les armes à la main en faveur du 
grince de Çondé. Le Prince de Conti étoit 
dans Bordeaux , où fi qualité de Prince du 
Sang étoit d’un grand poids pour attirer plu?- 
/îcurs perfonnes dans fa defobéïftancc. Le 
<Comte d’Ognon étoit dans Broiiage , où le 
mauvais exemple le portoit à s’en faire le 
T iran. T out cela demandoit de grandes for-> 
£es pour les réduire , fur tout ayant intelli- 
gence avec les Efpagnols dont ils rccevoient 
du fecours. Or Vôtre Majefté confiderant 
qu’elle feroit bien mieux de les gagner par la 
douceur , fit l’un Maréchal de France , mo- 
yennant quoi il lui remit (a Place entre les 
mains , & accorda à l'autre quelques avan- 
tages , à condition qu’il quitteroit le parti de 
fon frère. 

Vôtre Majefté qui avoit trouvé moyen 
quelque tems auparavant de faire revenir le 
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Cardinal Mazarin,& de remettre le calme 
da ns Paris , où elle avoit rétabli le Parlcmenc 
dans Ton liège ordinaire , n*aya«t plus rien - à 
craindre des troubles domeftiques , mit non 
rtulcmcnt des Armées ûir pied pour raliurer 
Tes Frontières, mais encore pour réparer la 
réputation qui étoit extrêmement déchue 
chez les Etrangers Elle avoit perdu tout ce 
quellcavoit en Catalogne , lesaffaircs d’Ita-< 
lie étoient en atilîï méchant état i celles de 
Flandres ne valoientguércs mieux, &. de tant 
de conquêtesdont il a été parlé ci-dclïùs , li 
ne reftoit plus qu 'Arras à V-ôtre Majellé. Du. 
côté de Champagne les ennemis y ttnoient 
Sainte Menchout, Mouzon & Rhetel,i'ur 
la Frontière dé Picardie le Catclet & la C a-: 
pelle, & en Bourgogne Bellegardc,où étoienc 
les certes de la faéliondu Prince de Condév 
Crtoit bien des affaires pour un jeune Prin- 
ce qui n avoit pas encore toute l’expérience 
que lage a coutume de donner ; mais V ôtre 
Majcflë ayant commencé prudemment par 
celle qui lui parodient de plus grande conlc-, 
qucnce , vous aflîegeâtes Bcllcgarde donc 
vous vous rendîtes maître , ayant coupé la 
tête par- là à la rébellion , vous ne lûtes prc£ 

Î jue où courir , tant vous vous trouviez pref-r 
éde tous cotez. Le Prince de Condé étoiç 
entré en Picardie où il avoit pris Roic- L Ar- 
chiduc menàçoit la Champagne. Ces deux 
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endroits vous étoient de pareille conféqueïi- 
ce. Cependant vous n’y pouviez pas remé- 
dier tout en un même tems , les forces de 
vôtre Royaume étoient trop épuifées; ainfi 
Vôtre Majcfté étant obligée de faire les 
chofès pied à pied, elle marcha ail lêcours 
de la Picardie , fit quitter Rdye aux ennemis» 
puis mit le liège devant Rheiel. Cette Place 
prife vous vous rendîtes maître de Mouzon , 
pendant que les ennemis s’empareront de 
Rocroy ydont vous vous vengeâtes en rédui- 
,/ànt S. Menebout à vôtre obeïlïàncc. Vcsar- * 
mes en Catalogne recommencèrent à fe ren- 
dre redoutables? vous y prîtes quelques Pla- 
ces fortes, & y auriez pris là Ville de Giron- 
nc fans un miracle que le Ciel ht «sn faveur 
de vos ennemis. Ils mirent fur le rempart la 
ChalTe d’un faint Evêque de cette Ville, 8c 
en même tems il parut à l’entour une Ci gran- 
de quantité de mouches -qui vinrent fondre 
fur vôtre Armée que toute la- Cavalerie en 
fut éperdue j les Chcvatix n’y pouvant vé- 
hfter. rompirent leurs licols Sc s’enfuirent à 
travers le camp , où ils fe veaütroicnt pour 
fe délivrer du mal-qu’ils foudroient. Il en pé- 
rit ainli une grande quantité, 8c comme les 
ennemis pouvoient tirer un grand avantage 
d’unt conjoncture h favorable pour eux, il 
fallut fe réfoudre à lever le liège. 

En Italie vous portâtes la Guerre dans 
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le Milanez , où le Comte de Grancé que vous 1 
aviez fait Maréchal de France > prit Carpi- j 
gnane , & combatit le Marquis de Carance 
.que le Roi d’Efpngne lui avoit opofé. 

Vous fûtes obligé cependant de reconnaître 
le Gouvernement prefcnt d'Angleterre ; quoi 
que vôtre inclination £c vôtre juftice vous 
portailcnt à protéger celui qui en éto : t le 
Prince légitime , mais le procédé des Efpa- 
gucls qui prétendoient fe prévaloir de Paver? 
lion que veus témoigniez pour l’ufurpatîon 
de Cromwcl » & faire un traité avec lui à vô- 
tre préjudice) vous fit recourir au feul moyen 
jqui vous reftoit pour vous mettre, à couvert 
de leur méchante volonté. Vous lui offrites 
leur médiation pour terminer à l’aimable le 
different qui étoit furvenuentre l’Angleterre 
& la Hollande , & que vous étiez bien- aile 
d’allbupir , parce que vos ennemis en poti- 
voient tirer de l'avantage. 

C’étoit beaucoup à un Etat qui avoit été 
fi malade de le trouver hors des convullîons 1 
qui l'a voient penfé mettre au tombeau. Ce- # 
pendantcomme dans les longues maladies if 
y a louvent des rechutes , le Comte d’Har- 
court dont Vôtre Majefté s'étoit iervie pour 
mettre les rebelles dans le devoir ) le devint 
à fon tour. Il trouva.moycn de fe fourer dans 
brifac , dont la garnifon fe trouvant à fa dé- 
votion il fe feroit formé une efpece de Souve- 
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Taineté-en Alfnce > s’il eût eu les épaules allez 
fortes pour en foûtenir/e faix. Les Efpagnols 
- ürerrt ce qu’ils purent -pour l’obliger à leur 
remettre cette Place entre les mains. Mais 
comme ce qu’ils lui offroient n’étoit pascal 
pable de le tenter, il refula leurs ofFre« J &: lon- 
gea à-s’en accommoder avec le Duc de Lor- 
raine qui avoir dequoi bien payer ; car il 
n’y avoit point de Prince qui eût tant d-’ar* 
gent comptant. Maiscomme il en étoit ido- 
îâtre,il ne fe pût rcloudre à donner celui qu’il 
lui demandoit. Ainfi cette^ affaire traîna 
long temps ,-cc qui la fit échouer , parce que 
les Efpagnols qui le déficient de lui , le firent 
•arrêter bien- tôt après. 

V ôtre Ma j efté , à qui cette affaire paroilïbit 
de grande importance , comme elle l’étoit 
effectivement ,üt faire plusieurs allées & ve- 
nues vers lui , pour le faire retourner à (on 
devoir^ maiscomme il avoit peine à fe déter- 
miner vous alfiegeâtes fieftort pour lui cou- 
per le fècours qü il pouvoir efperer de ce cô- 
té-là. V ous vous en rend ites maître au cœur 
de l’Hyvcr. Car il falloir bien que les Eran- 
çois appriflènt à faire la guerre en tout teins , * 
eux qui devoientiôus "V otre Majcfté méjDri- 
ler le chaud ôc le froid , ôc s’accoutumer ega- 
lement à l’un & à l’autre. Çette conquête , 
jointe aux conditions avantageufe s que vous 
faifiez au Comte d’Harcourt , le portèrent 4 
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accepter vos offres. Vous lui donnâtes le 
Gouvernement d’Anjou , & le confcrvârcs 
dans Tes biens & dans fa Charge de Grand 
JEcuyer , moyennant quoy il vous remit ce 
qu’il tenoit en Alface. 

. Cette affaire étant ainfi terminée fi avan- 
• tageufement pour Vôtre Majcflé, il fim- 
bloit qu’elle ne dût plus fonger qu’à repren- 
dre Roeroi , dont la garnifon défoloit la 
Champagne , principalement fous les ordres 
d’un Gouverneur qui ne dormoit point, &c 
qui ayoit apris fon métier, fous le Prince de 
Condé. Jç veux parler de Montai , que Vô- 
tre Majefté a employé depuis fi utilement., 
& qui lui a rendu de grands fcrviccs dans la 
dernière guerre. Mais vous crûtes que la pri- 
fe de Stçnai vous étoit encore de plus gran- 
de conféquenec ; c’eft pourquoi vous fîtes 
marcher vôtre armée fous le commande- 
ment du Maréchal de Fabcix. Ce Général 
vous étoit extrêmement recommandable 
pour fa grande fidelité i car il étoit prefquç 
je feul des Gouverneurs des Places qui eut 
réfifté aux offres du Prince de Condé, qui 
avoit fait tout ce qu’il avoic pu pour le dé- 
baucher de vôtre fer vice. Mais il n’avoitpas 
crû à propos de fuivre l’exemple de beau- 
coup d’autres, & il vous avpit confcrvé S.cr 
dan que Vôtre Majefté lui avpit confié, 
w Mi*. le Prince à qui Stenai apartenoit de* 
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fri a nda des forces à l'Archiduc pour le pou-. 
Voir fccoùrir. L'Archiduc lui en promit , & 
en effet il fit ce qu’il pût pour obliger le 1 
Prince François de lui prêter les (îennes. 

is comme cette Place a voit été démem- 
brée de la Lorrainé,il ne le voulut faire qu’à 
condition qu’elle y feroit réunie. Le Prince 
de Ccmdé 11e s’y voulut pas foûmettre, & 
Cette affairé ayant encore augmenté la més- 
intelligence qui étoit entr eux' , l’Archiduc 
eut allez de peine à les empêcher d’en venir 
aux mains l’Un contre l’autre. Vôtre Majc- 
flé fut clle-fnême à ce fiége , après avoir été 
auparavant à Reims , où elle fe fit facrcr. 
Elle fitlà de grandes liberalitcz à fes foldatâ 
qui ne pouvoient s’empêcher d’admirer l’in- 
clinati n qu’ils lui voyoient à la guerre. Ce- 
pendant les forces s’y trouvent occupées , le 
Prince de Condé porta les Efpagnols à faire 
le liège d’Arras , efpcrant que cette Place 
vous étant encore de plus grande confé- 
quence que l’autre, vous lévriez le fiége de 
Stenai pour la fecourir : mais fan ateente fut 
vainc , & cela n’ayant fervi qu'à rendre Vô- 
tre Maj-fté plus diligence à s’acquitter dé 
Ion eiltrèprife , vous 11’eii fticeS pas plutôt 
venu à bout que vous volâtes au fccours 
d’Arras. 

La conquête cil étoit fi importante aux Ef- 
pagnols, qu’ils 11’a voient rien négligé pour fe 
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PaUurer. Leurs lignes étoient les plus belles 
que Tou eut vues jufqucs-là,& de diftance 
en diftance Hs yavoient élevé des redoutes, 
par le moyen delquelles elles étoient en plus 
grande feureté. Non contcns de cette pré- 
caution ils creuferent en dedans des trous „ 
pour arrêter la Cavalerie , mais dés le com- 
mencement du fiége il leur arriva une cho- 
fe de méchant prélage , le Chevalier de 
Crequi qui n’avoit pas grande réputation à 
la guerre > mais qui s’en cft acquis depuis une 
fi grande , que Vôtre Majefté , après l’avoir 
fait Maréchal de France , lui a donné le com- 
mande ment de Tes principales années, le jet- 
ta dans la Place à la tête de cinq, cens che- 
vaux. 


Ce leeours fit grand plaîfir à ^Mont jeu qui 
commandoit dedans, & qui pour épargner 
fa bourfe n’y avoit qu’une médiocre garni- 
fon : car en ce tems-là vous aviez euencore & 
peu de commodité de mettre ordre à vos af- 
. faires , que les Gouverneurs des Places s’a- 
proprioient les contributions & n'en ren- 
, doient nul compte à Vôtre Majefté , moyen- 
nant quoi ils iè charecoiçnt de les défen- 

A - -, .. & . 

dre. Cependant il y a voit un inconvénient 
à cela qui étoit de la demiere importance > 
puilque pour peu d’inclination qu’ils euf- 
lent à l’avarice , ils ne fongeoient qu’à the- 
faurifer. Aufii Vôtre Majefté ne tarda gué- 
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fes à y donner ordre, ce qui ne le pouvant 
faire qu’en introduifant un autre ufage, 
vous mîtes les chofes dans l’état que nous 
les voyons aujourd’hui. En effet , outre que 
vôtre fureté ne s’y trouvoit pas auparavant , 
vous ôtâtes par là quantité de petits tirans 
qui s’en failoient accroire , & qui d abord 
qu'ils fetrouvoient dans une Place croyoicnt , 
être autant que vous. ‘ 

Montjeu qui étoit brave homme tint prés 
de deux mois , fans que les ennemis pûllent 
gagner beaucoup de terrain fur lui: cepen- 
dant vôtre Ârmee , fous le commandement 
du Vicomte de Turenne , parut à la vue des 
lignes, & commença à fc retrancher; car ce 
Générai apprehendoit qu’ils n’en fortillcnc 
pour le combattre , 8c que comme ils étoient 
beaucoup plus forts que lui, ils nelui fiflènt 
recevoir quelque affront. C’étoit l’avis du 
Prince de Condé , qui difoit pour fes raifons 
que s’ils attendoient que le Maréchal d’Ho- 
quincourt arrivât avec les Troupes qu’il 
commandoit , ils trouveroient alors à qui 
parler ; mais 1 Archiduc foûtint qu’ils ne 
pou voient fortir des lignes fans abandonner 
quelques dehors dont ils s’étoient rendus 
maîtres , ou que s’ils ne les abandonnoient 
pas la garnifon les en chafléroit , ce qui fc- 
roit toujours la même chofe : qu’ainli il étoit 
plus à propos 4e continuer, leurs attaques » 
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6c de Ce mettre en état de les faire réiiflltf 
avant l’arrivée d’Hocquincourc. 

Son fentiment fut fuivi , parce que de tous- 
les Officiers qui entroient au Gonfeil de 
guerre ,il n’y avoit que le Prince de Condë 
qui osât lui contredire. Cela donna le tems- 
au Vicomte de Turenne de mettre fon camp 
hors d’infulte> & d’attendre le Marée ha t 
d’Hocquincourt , qui étant arrivé attaqua^ 
l’ A baye de Paint Eloi , dont il fe rendit maî- 
tre. Il s’y log ea & mit autour de lui Ton Ar- 
- jïiée , laquelle agillant de concert avec le- 
Vicomte de Turenne qui étoit de l’autre 
côté des lignes, ils coupèrent les vivres aux. 
ennemis, 6c empêchèrent qu’aucun convoi 
n’entrât dans le camp. ; 

Montjeu voyant le fe cours fi proche et* 
fentit encore augmenter fon courage , 6c 
ayant re pouffé les Affiegcans à deux atta- 
ques qu’ils lui firent pour s’cmparer.d’un de 
fes dehors , ils s’en trouvèrent fi confternez 
que le Vicomte de Turenne crût à propos- 
de fe fervir de cette conjoncture pour ache- 
ver leur defordre. 

Le Prince de Condé qui prévoyoit qu’ils 
ne lui pouvoient réfifter , dit à l’Archiduc 
que puifqu’il ne l’en avoit pas voulucroire: 
à la première fois, il efperoit que ce ne fe- 
ront pas la même chofe maintenant : qu’il 
n’y avoit plus de temps à perdre , que le lcitl 
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pnrti qu'il y avoit à prendre en 1 état où les 
chofcs le trouvoient étoit de lever le lîege , 
êt de pafler fur le ventre du Maréchal d’Ho- 
qu in court > que. Turenne ne pouvoit fecou- 
rir. L'Archiduc y parut ^Ifez difpofé , Sec n- 
tra avec lui dans le détail de leur retraite : 
mais en ayant confulté le Comte de Fuenfal- 
dagne qui pafloit pour bon homme de guerre 
parmi ceux de fa nation , il en fut tout à fait 
dïfluaâé. 

Le jour de laint Loiiis venu que le Vicom- 
te de Turenne avoit choifi pour fon atta- 
que , il donna le lignai dont il étoit convenu 
avec le Maréchal d'Hoquincourt , ainii cha-. 
cun ayant marché de fon côté le Vicomte de 
Turenne força les lignes par l’endroit que 
gardoit Fernando Solis , pendant que le Ma- 
réchal- s’égara. Cela donna le temps à l'Ar- 
chiduc de longer à la retraite. MaisJc Vi- 
comte de Turenne profitant de Ion avanta- 
ge battit encore les Lorrains , dont le quar- 
tier étoit tout proche de celui de Solis. Le 
Prince de Condé voyant le defordre qu’il y 
avoit de toutes parts, s’avança jufqu’à un 
rtiiflcau qui féparoic fon quartier de celui 
des'autres , & y ayant fait tête au Vicomte^ 
de Turenne &au Maréchal d'Hoquincourt 
qui l’avoit joint , il donna le temps à l’Ar- 
chiduc Se aux troupes qu’il avoit amenées 
de France , de fc retirer en bon ordre. Son 
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lufànteric néanmoins fouffrit beaucoup dans - 
£i retraite qu’il fit le dernier , avec une pru- 
dence qui le fit admirer des Efpagnols, chez 
qni il acquit un grand crédit par une fi belle 
action» • .■ 

Le canon Sc le bagage des ennemis fut le 

'*• y t c» o / * * . * 

butin de I Armée de Vôtre Majcfté , qui fut 
rendre grâces à Dieu dans la Cathédrale de 
cette Ville , de laViéfcoire qtu’il vous avoir 
envoyée , car vous lui avez tou jours rn porte 
toutes chofes comme un véritable Chrétien,, 
la ns croire que vôtre bonne conduite 6c la 
force de vos armes pullcnt rien fins .foi* 
fecouts» La prife du Qiefnor fut le fi nit de 
cette vi étoile , & ce fut par où vous finîtes 
une fi belle campagne» 

Vos conquêtes augmentèrent encore dis 
côté de Catalogne *par la prilè de Villefîran,:- 
chc 6c de Puiecrda >, d’où vos ennemis fai- 
foient des courfès à toute heure dans fie: 


Rouflillon. Mais vous ne fîtes pas les mêmes- 
progrés en Italie , quoique vous n euflîezr ie rr 
épargné de ce côté— là pour y fignaier la gloire 
de vos Armes : car le Duc de Guifè qui vous* 
avoit embarqué à de grandes dépenfes , fous- 
prétexte qu’il entretenoit des correfpondan— 
ces à Naples qu’il n’y paroîtroic pas plu*- 
tôt que tout le Royaume le lôûleveroit,en? 
revint pourtant fans avoir pris que Caftella.- 
»ar , qu’il fut obligé d’abandonner^ 
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Cette entreprife néanmoins donna de la 
réputation à Vôtre Majefté , que les Efpa- 
gnols tâchoient de faire pa lie r en ce pnïs-Ià, 
pour un Prince qui ne fe remettroit pas fî- 
tôt du defordre que lui avoient caufé les 
guerres civiles': cependant vous ne vous en 
relFentiez. prefque plus par le bon ordre que 
vous aporticz de toutes parts } car ce n'étoit 
pas feulement fur la frontière , Ôc en portantr 
la guerre chez vos ennemis , que vous affer- 
miriez vôtre pouvoir : mais vous le fîtes 
encore dans le cœur de vôtrc'Etat ,où il vous 
reftoit deux choies à faire qui même paroif- 
foient affez pretlées : Tune étoit d^autorifer 
vôtre Minifiere , afin qu’il ne fonffritpîus les 
fecotilfes dont il avoit penfé être terra (fé ; 
l’autre de punir ceux qui avoient fait fem- 
blant de fe donner à vous , & qui vous 
avoient trompé. 

Or vous fîtes fun en mariant les nièces de 
fon Eminence à de fi grands Seigneurs , que 
les premiers de la Cour fe trouvèrent inte- 
rcflèzàfa eonfervation. Il y en eut une qui 
époufa le Duc de Mereœur , ôc une autre le 
Prince de Conti. Cela fit naître l’envie à 
tout ce qu’il y avoit de grand & de relevé 
auprès de vous , de rechercher les autres qui 
n’etoient pas encore en âge d’être mariées, 
& qui pouvoient prétendre à tout , après les 
deux partis que celles-ci avoient trouvé. 
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A l'égard de la punition que vous médi- 
tiez contre ceux qui vous avaient trompé r 
vous vous contentâtes de la faire, éclater en 
la perfoime du Cardinal de Rets que vous 
lices arrêter. Cependant comme le relpcét 
que vous aviez pour fon caraébre ne vous 
permettok pas d’ên faire une punition con- 
forme à ce que vôtre juftiee demandoit, vous- 
ne fongeâtes qu’à lui ôter l’Archevêché de 
Paris , qui lui facilitoit le moyen , par le cré- 
dit que cette dignité lui donnait fur vôtre 
Clergé , dé faire des brigues contraires h va-- . 
tre fervice. Vouslui Etes propoferd’en don- 
ner fa démillion au Pape , & que vous lui 
rendriez la liberté. Mrde Bcllievre premier 
Prélident , qui lui en porta parole de la parc 
tic Vôtre Majcfté»étoitde fesamis, mais non 
pas de ceux de vôtre Miniftre. Ainli au lieue 
de lui confeiller la choie en la lui propolant 
il lui dit au contraire qu’il ne lui en pari oit 
. pas comme Ion ami, maiscomme un homme 
qui lui écôit envoyé de la part de la Cour. 

Au relie comme ce Magiftrata eu la repu - 7 
cation d’un des plus honnêtes hommes de * 
France , & d’un ÿuge aulïi. intègre 7 qu’il y ern . 
ait eu depuis long- temps dans le Parlement y, 

•il n’eû pas hors de propos que yen falïè le. 
portrait à : Vôtre Majellé. Il eü» vrai qu’il . 7 
éçoit homme de bien ^incapable de faire 
aucune balle lïe. Çependant j,c puis dire que* 
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Vôtre Majefté n’avoit rien fait de bien pouf 
Tes intérêts quand elle I’avoit apellé à cette 
Magift rature. S’il avoit de la vertu , c ecoic 
une vertu aufterc, & qui n’ciitroit point dans 
les néceflltez de vôtre Etat , il s’armoit tou- 

{ ours de ce grand nom du bien public, & ce- 
a l'cmpêchoit à tort & à travers de travail- 
ler conjointement avec Vôtre Majefté à ce 
qui étoic du bien de fes affaires. Il étoit 
d’ailleurs d’un efprit fi hautain, que fl le 
Cardinal Mazarin l’en vov oit quérir , il ne 
venoit point, à moins que ce ne fut fous le 
nom de Vôtre ' Majefte-. Il s’en retournoit 
même quand il voyoit que vous ne paroi liiez, 
point vous-même pour lui annoncer vôtre 
volonté, & fa fierté alloit jufqucs-îà , qu’il ne 
pouvoit foufFrir que Ton Eminence mit quel- 
que différence entr’eux. 

Or il ne vous faut point dé ces éfprits fâ- 
cheux & revêches pour mettre à la té te. de 
vos Parlemens qui s’en font déjà allez ac- 
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croire, pour ne leur pas donner un Chef qui 
concoure avec eux à empiéter fur vôtre au-r 
torité. Rien n’eft de plus grande confé- 5 
quence au bien de vôtre Etat , 8c quand il 
en manque quelqu’un vous ne devez rem- 
plir fa place que d’un Sujet qui leur ferve de. 
correéfif. Ces Comoarnaics ont déjà allez 

1 O # 

de crédit pour ne pas chercher à l’augmen- 
ter j & ce que jay dit d’elles ci-dellus >611 
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pariant de la guerre de Paris , vous en-- ci£ 
une preuve lufHlantc pour vous y arrêter* 
Mais le penchant que vous avez toujours car 
£récompenfcr vos fervitcurs , joint à la né- 
ccfïïté où vous vous trouviez alors , lit que^ 
vous prîtes le premier venu qui s’oftrit de ré- 
parer la mauvaise fortune de celui qui tenoic- 
cette place ÿ 8c dont vous ne pouviez voir 
l'extrême pauvreté fans rougir en quelque 
£|Çon de ne vous pas trouver en état de le 
loulager. Ainlî vous promîtes à ce Magiftrae 
de traiter avec foi* Prédëcclïcur ï ce qui ne 
fe peut exeufer que par la mtlère du tcms> 
aufiî puis je dire à Vôcrc Majefté qu'il en* 
arrive mille inconveniens dont elle convien- 
dra elle-même , li elle fait réfléxion*que ceux - 
qui arrivent ainfi aux honneursn’en croyant- 
avoir aucune obligation à leur maître , ne 
lui font pas fi fournis que ceux qui les tien- 
nent d eux uniquement. - • - 

Le Cardinal de Rets profita de l’avis- de' 
fon ami. Cependant comme il n'y a rien de 
plus rude que la privation de la liberté , il 
crût fe la procurer en feignant d’entendre à 
cette négociation. Il fit dire à Vôtre Majefté 
qu'il étok prêt de donner £a réfignation en 
blanc , mais que comme le prix qu’elle lui 
en offroit étoit une chofe qui ne dépendrait 
plus après cela que du Cardinal Mazarin , e» 
qui il ne fe povtvoit fier y il étoit bien-aife de 
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fàvoir auparavant quelles alfurances vous- 
Iui en donneriez. Vôtre Majefté qtri agifibir 
•de boiTne foi mais qur ne vouloir pas être 
dupée , lui fit fa voir qu’elle laiiloir en for* 
choix de prendre telles mefures qu’il fbu- 
liaitcrok , & que pourvCr qu’elle y trouvât 
fes furetez elle en feroit toujours contente- 
Ainft ne tenant plus qw’à kvr de fe détermi- 
ner , il convint a-vee Vôtre Majeftç que vouÿ 
le feriez fyri tr dé Viffcennes qu’il de- 
meure roit à la’ garde du Maréchal de la Meil- 
ler-aie , qui avoit époufé une de les parentes,, 
jufqu’à ce que le Pape eut accepté (aréfigna- 

Il- fut conduit à Nantes otv écofc ce Maré- 
chal , dont il chercha à’ trompe? la vigilan-- 
ce j parce qu'il fa voit bien que le Pape , au- 
près de qui il- -agifibit fous main,- pour lui 
faire refufer ee qu’il demanderoit en appa- 
rence y ne mahquferoit pas de le déclarer au 
préjudice de Vôtre Ma jefté.' Le Maréchal 
qui étoit honnête homme i 8c qtu ne le 
croyoit pas fi double, avoit commandé qu’on 
ne le tint pas fi- court , & qu’on lui donnât 
quelque liberté. Ainfi les gardes le laifibient 
aller tous les jours fur le Baftron , & le con- 
tentoient fans le fuivre de garder la porte 
par oflon y alloit: mais lui qui ne fongeoit 
qu’à fe fauver , fit provifion d’une corde de 
foye de la hauteur du Baftion , & fon Mede-r 
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cin qui étoit avec lui la lui tenant , il décen- 
dit à fa faveur. :ll monta iur uft cheval qu'oii 
lui avoir amené là tout expi és. Sondelléin , 
à ce qu’on croit , éçojc-jcie venir à ( Paris où il 
ciperoit fomenter de 'nouveaux defordres : 
mais fon cheval s’étant abatu furie pavé de 
Nantes , qui cft fort mauvais , il s’en fut à 
Machccoul , Château qui étoit au Duc de 
Rets forr ffere. v ! • » 

... » , ' f . . i •< » • rff __ 

Ce Maréchal fe prépara de l’y aller afïïç- 
ger ; ce qui l’obligea d’en forçir, & étant' 
allé à Belille. le Maréchal, y, feroit allé pareil- 
lement > ii Vôtre Majcfté le lui eut voulu 
permettre. Mais une raifon d’Etat vouscnir 
pêcha de lui enfipcorder la pçrmiffiou , vous 
.eûtes peur que, ce Maréçhal quijétqit déjà 
tout puilfant dans la Province , qe voulut 
après, cela, garder cette. Place; pqrir lui , ôç 
qu’au lieu de l’ordre que. vous prétendiez 
a porter , vous #p. fufliez caufe vous-mêmç 
d un nouveau defordre. - . • - • . • 

Cependant comme c’eût été morgue r en 
quelque façon , Vôtre Majefté de demeu- 
rer dans fon Royaume -, après avoir en le 
malheur de s’atirer (on indignation , ii palîà 
en E (pagne , & de là à Rome : d’où Vôtre 
Majcfté n’a jamais voulu fouffrir qu’il revint, 
qu’il ne lui, ait donné la facisfaébion qu’elle l 

JL J • *■ 1 * ’ - r > > * • J , ^ 

louhaitoit. En effet > il cft de la Majefté d’un 

Grand Roi de ne pas permettre, qu’un -Sujet :; . 

* * 

' • - J&. 
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lai tienne tête, & à moins que de le réduire 
dans le devoir , c’efl: un exemple pour lesau- 
tresqui cft de dangereufc conféquence. 

Vôtre Majefté (cachant crue les Efpagnols 
ne setotent pas encore bien remis de la de- 
route d’Arras , fe prellâ d’entrer en Campa- 1 
jne , où après s’être emparé de Landrecies 
le Condé & de Guillain , l’Archiduc le 
trouva dans une telle allarme , qu’il crut à 
tout moment que vous l’alliez attaquer" * 
dans Bruxelles. La crainte qu’il en avoit lut . 
fit employer dix mille Païfans pour y faire 
une efpece d’enveloppe $ ce qui eft avanta- 
geux à Vôtre Majefté, que la poftericé fçiche 
parce qu’elle 11e fcittrort faire réflexion qu’a- 
prés vous avoir fait trembler dans vôtre' 
Capitale, vous lui ayez. rendu la pareille en 
fi peu de tems , fans être perfuadé au même 
moment qu’il falloir que vous fuflîez un 
grand Roi pour faire ces miracles. Mais ce* 
que je puis dire , c’eft que vous n’oubiiezrien - 
de ce qui pouvoit (ervir au bien de vôtre 
Etat , & vous étiez déjà aufli habile dans 
li Négociation que dms l’Art de faire la 
Guerre. 

Il y parue bien dans te Traité que vous 
fîtes avec le Prince François , dont vous pé- 
nétrâtes les deflèins par l’adrellc qu’il eut de 

faire tomber entre vos mains à la déroute 

** • # 

d’Arras le Baron d’inchequin fon luterr- 
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dant. Car au lieu de regarder la prife corrf- 
me un coup de hazard, vous l'attribuâtes àf 
un de iTc in prémédité, dont la eonnoilïànce 
vous fit tenir roide fur la proportion que 
vous fit en même-tems cet Intendant , qui 
faifoit femblant que tout ce qu’rl difoit étoit 

de lui- même , & fans en avoir l’ordre de fon? 

# • 

Maître. Mais vous jugeâtes de la neceffité 
il avoit de s’accommoder avec vous* 
par Ton invention , ce qui eft d’un Prince 
-prudent & bien avifé, puifque quand on ne 
. s’arrête qu’aux, aparcnces , c'cll le' moyen* 
d’être la duppe de tout ce qu’on fait* 

U aurok été à fouhaiter que Vôtre Ma je fié" 
eut pû fe trouver dans toutes fes Armées x ‘ 
comme elle fe faifoit dans celle de Flandres» 
Elle auroit vît de fes yeux de quelle manière 
les chofes fe palfoicnt , 6c auroit pefé toutes 
- les entreprifes avantque d’y donner fon con- 
fentement* Mais comme la conncillance des 
lieux ne lui étoit qu’imparfaite au fit bien 
que les forces tics ennemis , il lui arriva un . 
échec en Italie dont on ne peut aeeufer que 
fci félicité du Cardinal Mazarin. s 
La tache qu’il avoit toujours à fon pais,. ^ 
nonobftant les biens 6c les honneurs qu’il 
potredoit en France ,qui dévoient pourtant, 
le lui faire oublier , fit qu’il- y chercha di> 
parti pour la fœur de la Prince (Te de Conti : 

6c de la Duchclïc de Mercosur. Or tous ceux 
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«jtti fe prefenterent ne lui étant pas agréa - 1 
blés comme le Duc de Modene , il fk valoir 
cette alliance à Vôtre Ma jette r comme s’il 
n’y (ongeoit que pour attacher ce Prince à (es 
intérêts. Ainfi il vous fit trouver bon de lui 
donner le commandement de vôtre Armce 
en ce païs* là , conjointement avec le Prince 
Thomas > & ces deux Generaux s étant 
joints ils rompirent les mefures dtr Marquis* 
dé Caraeene qui prétendoit furprendre Reg- 
gio , ce qui leur enfla tellement le courage; 
qu’ils le crurent en état d’alHeger Pavie* 
Mais ils furent obligez de lever le fiege , ce 
qui auroit interefle la gloire de Vôtre Ma- 
jefté , fi ce qui fe palloit ailleurs , n’eùt fervi 
à réparer fa réputation. Car outre ce que 
vous aviez fait en Flandres , vôtre Armée' 
de Catalogne conferva non feulement les 
conquêtes , 'mais en fit encore de nouvelles} 
elle fe faifitde Cap-daquiers , & étant entre 
dans le Campourda » elle mit tout fous con- 
tribution jufqu’à Gironne. 

La faute que vôtre Miniftre avort faite ens 
Italie , ne fut pas la feule dont otipuiflè ré- 
euferion Miniftre. Il s’étoit mis en tête une 
maxime que perfonne n’approuvoit que lur, 
& que Vôtre Ma jefté fouffroit , parce qu’elle 
avoit la complaisance de lui témoigner une 
grande confiance. Prcfque dans toutes 1 } les 
affaires ii employoit deux hommes- au lieu 
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d’un , ce quiétoit une louFce de jaloufie iiT- 
tar ilîablc entr’eitx , 5c qui tie pouvoir pro+ 
duire qu’un méchant effet \ car deux perfon - 
nesavcc une pareille amhorité , fe regardent 
comme deux ennemis , quoiqu’ils n en fa-f-* 
fent pas le Cmblant. Ainfi 3 s’ils peuvent fc 
mordre , ils n’en manqueront l’occafion , Sc 
ne font jamais fi aifes que quand leur com- 
pagnon fait quelque faute; ils apoftent des 
gens l’un à l’autre pour fe faire tomber dans 
le précipice , ce qu i eft bien éloigné de fe re- 
drclfer , comme il eft nécelfaire pour le bier» ' 
de vôtre État. ... 

Vôtre Majefté eft biert éloignée de cette 
maxime ; & comme, elle fçait nue le Gouver* 
nement le plus parfait eft celui qui s’aproche 
le plus prés de la conduite de Dieu , elle laifie 
une autorité abfolue à ceux qui agilTentfous 
fesordres. C’eft allez qu’ils lui rendent com-* 

- pccdc ce qu’ils font>mais elle ne lesmetpoint 
çn compromis les uns avec les autres , dont 
aulli elle n’en feroic que beaucoup plus mai 
fervic. Car fi ceux qui ont droit de faire Une 
chofc ne le font avec toute l’autorité de leur 
Maître , ils font mal obéis; outre que fi deux 
perfonnes ont droit de commander la même 
choie s l’un défait d’ordinaire ce que l’autre 
entreprend. Ladifference des fentimens pro- 
duit cet eflèc , aulli bien que la jaloufic'j d’oir 
il faut conciiuTc -qu’un Etat eft mal gouverné 
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quanti il y -a ainû tant de maîtres. Auflt 
voyons- .nous que ie Gouvernement Mo- 
narchique eft cenfé le plus parfait, & que . 
dans les Républiques , celles-là partent pour 
les mieux policées ,011 il n’y a point tant de 
çahos nj de -confnfion. 

■Quoiqu'il en foit , ce defordre régnoit & 
dans vos finances & dans vos armées. Vous 
avez vu qu'eu Italie vous y avez deux Géné- 
raux. Ce fut la même chofc cette année en 
Fl andres , oit le Cardinal Mazarin prit encore 
plaifir d’afifembler deux hommes , dont les 
mœurs les inclinations étoient opofez. 
Ce fut le .Vicomte de Turenne & le Maré- 
chal de la Fcrté, qui n’avoient jamais été trop 
d'accord enfcmble., ôc qui encore tout non-* 
yellcment avoient eu fujet de querelle. Carie 
Maréchal avait rétiré des mains de l’autre un 
Prifonnicr de guerre, fous prétexte de le vou- 
loir échanger avec un de fes gens qui étoit 
tombé entre les mains des ennemis. Mais 
c’a voit été pour le faire pendre en reprcfail- 
Jes dere qu’ils avoient fait mourir un Lorain 
qui s’étoit attaché au fèrvice de Vôtre Maje- 
fté.. llavoiteu raifonde lefaire , Sc perfon- 
ne n’en fauroit difeonvenir, puifque fans cela 
il n’y auroit pas eû un lcul homme de ce pa is 
qui eût voulu prendre les armes en vôtre fa- 
veur.. Mais Vôtre Majefté m’avouera que le 
Vicomte de Turenne a voit lieu de fe plain- 
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‘dre de ce qu’il avoir abufé de fa crédulité , & 
que quoiqu’il y allât de vôtre fervice ,• il n'y 
a point de plaifir d’être l’mftrument de la 
perte d’un malheureux- 
. Ces deux Generaux dont l’Armée étoit de 
trente mille hommes , cherchant à l’occuper 
glorieufement , ne trouvèrent point de con- 
quête plus illuftre que celle de Valenciennes» 
Chacun prit Ton quartier , l’un d’uncôté,l’au- 
tre de l’autre iSc Vôtre Majefté attendoic à 
toute heure des nouvelles de fa réduction, 

/ ^ i ^ 

quand elle aprit que Dom Juan d’Autriche , 
qui étoit venu prendre la place de l’Archi- 
duc, marchoit au lècours avec le Prince de 
Condé. Le Vicomte de Turenne qui étoit ac- 
coûtuméà prendre les précautions , le fit en- 
core fi bien cette fois- là , que Dom Juan crut 
que pour réulfir dans Ion entreprife , il de- 
voit attaquer le quartier du Maréchal de la 
Ferté. T u renne qui faifoit dépenlc en efpions 
le fijtit ,& le fit fçavoir à ce Maréchal, à qui il 
offrit du renfort, afin qu’il pût repouffer les 
ennemis. Mais là jalouüe ne lui permit pas de 
l’accepter. Ainfi Dom Juan l’ayant pris , non 
pas au dépourvu , mais d’une manière fort 
avantageufe pour lui , il défit fon quartier & 
le prit prilbnnier lui-même. Il voulut enfui- 
tc palier à celui du Vicomte de Turenne, 
mais il le reçût en fi bon ordre , qu’il vit bien 
qu’il avoit affaire à un autre homme qu’au 
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Maréchal. Turenne fe retira au Quefnoi ,ou 
ilatendit Icsfuïards pendant deux jours, & 
ayant tenu la bonne contenance, Dom Juan 
no(a entreprendre de lui livrer combat , il 
aima mieux aller attaquer la Ville de Condé 
que le Vicomte de Turenne ne pût fccourir : 
«nais pour en diminuer la perte il fe rendit 
«naître de la Cape lie , que Vôtre Majefté n’a- 
voit pas trouvé l'occalion de reprendre de- 
puis qu’elle l’avoit perdu. 

Un autre qui auroit eu moins de courage 
que Votre Majefté auroit été tout étourdi du 
malheureux fticcés de ce fiége. Elle en auroit 
fait aufli tomber fa colere lur le prifonnier, 
mais elle parut ferme , non feulement dans ce 
revers de fortune , mais elle prit encore foin 
elle-même de juftifier la conduite du Maré- 
chal dont elle paya la rançon » car elle a tou- 
jours été bienfaisante envers ceux qui lui ren- 
dent fcrvicc,& les malheurs qni leur arri- 
vent ne fervent qu'à lui donner plus de conft- 
deration pour eux. 

La fortune ne vous traita pas Ci mal en Ita- 
lie cette année-ci qu’elle avoit fait l’autre. 
Vôtre Armée , fous le commandement des 
Ducs dcMercœur & de Modene,y prit la Vil- 
le de Valence à la vue des Troupes ffpagnol- 
lcs, qui n’oferent lüi livrer combat en Cata- 
logne. Vous foûtintes pareillement l’hon- 
neur que vos Armes y avoient acquis, de 
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* forte que .lcd inc de vôtre Couronne com- 1 
niençant à ofFulqucr celle d El pagne , chacun 
à l’cnvi rechercha votre alliance.- 

En effet , vous n oubliâtes rien de ce qui 
pou voit vous attirer de la confideration , & 
les Suilï'es vos anciens Alliez étant de (unis 
entr eux vous terminâtes heureusement leurs 
difFcrens par vôtre médiation. Car Vôtre 
Majcftéfçait qu’il ne (e doitrieft palier dans 
l’Europe dont elle . ne prenne coi?nciflànce 3 & 
que les grands Princes comme elle jdoi vent 
interpoler leur autorité, à ce que perlonne 
ne prenne les armes que de leur conlente-r 
ment. f 

. Vous reçûtes aufii dans vos Etats la Rei- 
ne de Suède , qui avoit abdiqué l'a Cou- 
ronne en faveur de (on Coufin germain. Elle 
rut extrêmement contente de la réception 
que vous lui lues. Mais vous n’eûtes pas lieu 
de l’être de ion procédé; car elle fit alïaiïi- 
ner dans une.de vos mailons royales un de 
les principaux Officiers, qui lui avoit don- 
né quelque fujet de mécontentement, 8c 
comme on s’ingère de pénétrer dans les cho- 
ies qu’on ne fçait pas, on crût qu’il- y avoit' 
du miftere entr’eux , 8c que l’indifcretion de 
ce Gentil- homme lui avoit attiré Ton mal- 
heur. Des di (cours li fort au defavantage 
'de cette Princellc, joint au peu de fatisfn éfion 
qu’elle fçavoit que vous aviez de ce qui étoit 

arrivé 
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arrivé, la porta à partir plutôt quelle n'eue 
fait. Elle s en fut à Rome qu’ellcavoit choifi 
pour le lieu de fa retraite , & y ayant fait (on 
abjuration , elle apprit dans une vie privée 
qu'il y a mille dégoûts à quoi on ne s’attend 
pas quand on n’en a jamais goûté. 

. Vôtre Majefté eut en ce teins- là une af- 
faire audi délicate qu elle en ait eue depuis 
. qu’elle eft montée fur le T rône. Je veux par? 
1er de celle des Janfeniftes , SeCtc d’autant 
plus dangereulè , qu'elle lè couvre du man- 
teau de la pieté. Elle fut condamnée à Ro? 
me , 8c vous crûtes a prés cela que vous ne la 
deviez pas fouffrir dans vos Etats , ainlî 
vous en fîtes fortir ceuxqui ne voulurent pas 
- fouferire aux decrets du Saint Pere. Mais 
comme leur brigue étoit forte , ils ne laide - 
rent pas, quoi qu’ablèns , d’y entretenir in*? 
telligence. Tout Paris Cç trouva rempli de 
leurs écrits, & l'on y couroit avec tant d’a-> 
yidité, qu’on çut dit que Rome s'étoit mé- 
prife en la condamnant. Leur manière de 
vie impofoit encore beaucoup en leur fa- 
. veur ,car ils ne faifoient rien en apparence 
qui ne tendît à la perfection , 8c tout ce 
.qu’on pouvoit trouver à redire en la doCtri-r 
ne qu'ils enfeignoient,c’eft qu'ils faifoient 
les portes du Paradis trop étroites. Enfin il 
étoit dangereux de les écouter , leurs paroles 
nctoient que miel pour les ames 1 . s plus pu- 
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l ifiécs , ôc il n’y avoit que celles qui a voient 
peine de revenir de leurs égaremens qu’elles 
jettoientdans le delcfpoir. Mais Votre Afa- 
jefté croyant que ce n’étoit point à elle à ap- 
profondir ces lortes de chofes > s en tint ait 
Decret du Pape , & ordonna à la Sorbonne 
de réfuter les écrits qui paroilloient : Elle y 
donna tous les foins. Cependant quelques 
Do&eurs ayant refufé de fe foû mettre au 
fentiment des autres , qui étoit conforme a 
ce qui avoit été arrêté à Rome , cette Fa- 
culté les exclut de fon College , ce cjue Vô- 
tre Majefté approuva , parce oue c’étoit le 
moyen d'éviter le fchifmé quietoit tout prêt 
à s’élever. 

En effet , un Roi prudent & fage doit cou- 
per le cours à toutes fortes de nouveautez, 
& principalement en matière de la Religion^ 
dont les fuites font toujours de plus grande 
confequence que dans tout le relie. Sans ce- 
la il n’y auroit point de fureté ni pour 1 E- 
tat , ni pour les confciences; & il ne dépen- 
dait que d’un faux dévot de faire une Reli- 
gion à fa mode , dont il ne manquèrent pas 
d’avoir des approbateurs , pourvu qu’il por- 
tât les chofcs à l’excès j car le (prit de l’hom- 
me eft fait d’une maniéré qu'il fe fent épris 
d’un grand rcfpect , à la vue de celles qu’il 
s’imagine les plus parfaites, fans conlîderer 
' que quand on h s outre ainfi » elles n’ont nul 
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Ta port à la foiblelfe humaine à laquelle il 
Caut s’accommoder. • • 

Vôtre Majefté entreprit bien-tôt après le 
fiége de Cambrai , mais quoi que ce fut avec 
fa prudence ordinaire , dont il y avoit lier» 
d’efperer unbonfuccës, fa bonne conduite 
fut obligée de ceder à la fortune. L’entre pri* 
fedépendoit de la diligence ,& Vôtre Ma-? 
jefté compcoit que fc s lignes fèroient faites 
avant que fes ennemis qui ctoicnt éloignez 
en fufïent ayertis : mais par malheur il prit 
envie au Prince de Condé de faire la revue 
de Ces troupes le lendemain que les vôtres 
s’étoient campées devant la place, tellement 
. que fe trouvant à cheval lorsque la nouvel- 
le lui en arriva , il marcha à l’heure meme & 
prit lî bien fon te ms qu’il palfa au travers de 
vôtre armée fans être reconnu. Il vous fal- 
lut lever le fiége après cela , mais comme 
vous cherchiez à réparer cet afFront par quel- 
que entreprife de grand, éclat , vous fûtes 
sdïïeger Moiatmedh • ■ 

Les ennemis qui étoient tout fiers de ce 
qui vous étôit arrivée Cambrai, fe flâterent 
quils vous feroient recevoir le même échec 
devant l’autre place. Le Prince de Condé 
qui étoit leur Héros fut prié d’en prendre le 
foin , mais le Vicomte deTurenne qui l’ob- 
fervoit ayant marché jour 8c nuit avec tinc 
partie des troupes qu’il commaudoit i le 
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Maréchal de la Fertéque vous aviez chargé 
de cette expédition fe trouva en fi bonne po- 
fture , que quoi que Tes lignes ne fullènt pas 
encore achevées, le Prince de Condé n’ofa 
entreprendre de l’attaquer. Vous réduifites 
ainfi cette forte place fous fon obéïilànce , 
pendant que le Vicomte de Turcnne fut re- 
joindre fon armée après le départ du Prince 
de Condé, qui , tout grand qu’il étoit, ne pùc 
encore lempêcher de prendre S. Venant. 

v Comme il vît cela il mit le fiége lui- même 
devant Ardres , conjointement avec Dom 
Juan d’Autriche , efperantouque le Vicom* • 
çc de Turcnne fc déporteroit de fon entrer 
prife , ou qu’il lui laifieroit achever la ficnne . 
fans le troubler. Il paroiifoit même qu’il en. 
yicndrpit plutôt à bout que lui, à caufe que 
S. Venant étoit dcfFenduparunc bonne gar- 
n i (on , & qu’au contraire il n’y a voit prefi* 
que perfonne dans Ardres ; mais le Vicom- 
te de Turcjinc qui favoit qu’une des plus 
bcllespartiesd’un général ell de ne pas per- 
dre un moment de temps , ufa d’une fi gran- 
de diligence, qu’il obligea les ennemis de ca*; 
pituler deux jours plutôt que le Prince de» 
Çondé ne cro voic. Il marcha en même tems 
contre lui, dont le Prince ayant nouvelle il j 
penfà fc defcfpercr , parce que s’il lui eut 
fjîplemcnt donné quatre heures davantage 
il fe rendoit maître d’ Ardres. En effet , il 
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vènoic de faire jouer un fourneau qui avoir 
fiait tout l’effet qu’il pouvoit dcfirer > de forte 
«qu’il n’y avoit point d’apparence que le 
Gouverneur pût tenir davantage 5 mais ap- 
prenant que le fe Cours étôit fi proche il ne 
voulut point capituler. Mr. le Prince qui rie 
le voyoit pas fi fort que le Yicoiiitc de Tu-*' 
rc mie prit le parti de lever le fiége .cepen* 
dont ce fut pour faire l’éloge lui même dit 
Vicomte de Turenne, dont la 'diligence lui 
avoit fait manquer le fecours de Moncmedi 
& la prife d’Ardrcs. 

• C’eftaufluinecholè fi néceflaire à un Gé- 
néral de ne pas perdre lin moment de te ms* 
que quand cette qualité lui manque , il ne 
peut jamais efperer d’être bon -Capitaine» 
car à la gnerre tout dépend quelquefois d’un 
inflant , & qui ne fait pas s’en lervir lïe mé- 
rité pas d’avoir grande eftime . 

- Le Vicomte de Turenne ne borna pas fa 
Campagne à ce qu’il avoit fait , il s’empara 
encore de- la Motte-aux-Bois , de j^e plu- 
sieurs Forts fur le canal de Bourbonrg , après 
quoi il le rendit maître de Mardik. . ' * 

. Ce qui fe pafîa en Catalosne ne meriteroic 
pas d’etre raporté, fi ce n’eft qu’il cft bon 
de fii ire voir que fi Vôtre Majefté' n’y fit pas 
de plus grandes conquêtes ,c’cft qu’elle crût 
allez faird de confier ver celles qu’elle avoic 
faites de ce côté- là. Ce pais qui eft fiéparé du 
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Rouffillon & de la Cerdaigne par une chqfi- 
ue de montagnes d’une prodigieufè hau- 
teur, & dont les avenues font h étroites , 

2 u à peine y peut-il paflfer deux hommes de 
ont , fèmble être fait pour un autre Sou»- 
verain , & que c’eft vouloir forcer la nature 
de le rciinir fous une même domination» 
Ainfi Vôtre Majefté fe contentant des bor- 
nes que Dieu femblc avoir mifes pour la ré- 
paration de vôtFe Etat & de celui du Roi 
d Efpagne , vous vous rélblutés de n’entrer 
'dans le lien que pour lui faire voir que vous 
aviez des troupes fuftifantes pour garder le 
votre. Ainlîtout fe paiïa en quelques efear- 
mouchejs légères , & ce fut prcfque toujours 
la même chofe jufqu’à la Paix. 

Audi le Prince de Conti qui comman- 
doit en ce pais - là l’année precedente , 
voyant qu’il n’y avoit pas grand honneur à 
acquérir pour lui, demanda à Vôtre Majefté 
d’aller remplir la place du Prince Thomas 
qui étqjj: mort. Vous le lui accordâtes , mais 
jl auroit mieux valu qu’il fut demeuré en 
Rouffillon , puisqu’il ne palîa en Italie que 
pour lever le ftege d'Alexandrie de la Paille , 
qu'il avoir entrepris conjointement avec le 
Duc de Modene. • '• - 
• Si Vôtre Majefté veut fçavoir pourquoi il 
éprouvoit plus fouvent en ce pais- là des re- 
vers de fortune qu’en pas un autre , il me 
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fera r.iCé de lui en rendre raifon : c’eft que 
les Efpagnols regardent le Milanés comme 
«ne choie de la derniere confequence pour 
-eux , & dont la perte entraîneront celle de- 
tous les autres Etats qu’ils poiTedent en ce 
païs- là . Ainiî toutes les fois qu’on l’attaque 
ils font tous les efforts imaginables pour le 

fccourir. D’ailleurs les vœux des Princes d’I- 

• • 

talie ne font pas d’ordinaire pour vous*, 
quand vous y portez vos armes, ils font ra- 
vis d’avoir vôtre protection ; mais ils n’ai- 
mc roient pas vôtre voifinage ; d’où je con- 
cl us que le moins que vous pourrez troubler 
leur repos fera toujours le meilleur pour 
vous. Il vous doit fuffire d’avoir une porte 
pour les fècouriren cas de befoin, ôc pourvu 

? |ue vous ne fouffriez pas qu’aucune Puif- 
ance, ôc l’Efpagne fur tout,y faifent aucune 
entre pri fe , vous y ferez toujours en grande 
réputation- Tout .cc qui me femble donc 
que vous de vez faire en ce pais- là , eft d’en- 
tretenir l’Alliance que vous avez avec le 
Duc de Savoye , dont la bonne intelligence 
vous cft , non feulement neceffaire pour la 
confervatiorî de Cafal , mais encore pour 
celle de Pfgncrol. Celle des autres Princes 
vous eft fort inutile > & même vous pourroi t 
être defavantageufe ,en ce que cela faifan c 
croire aux autres que vous auriez de grand 
deifeias fur leur liberté , ils feroient capable 
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de Ce liguer contre vous. Je fais bien qae 
dans l’çclat où Ce trouve aujourd’hui Vôtre 
Majefté , la ligue des Princes; d'Italie con— 
tr’elle tic- tour neroit qu’à leur confulton, It 
ellen’étoit foûtenue desforccsde toute l’Eu» 
rope > mais ilfaut prendre gfirde qu’ils ne fer- 
villènt de trompettes aux autres Puillàncc» 
ui portent allez. dç jalon lie à Vôtre Maje- 
é,pour chercher à troubler là profpcrité- 
D’ailleurs y vous devez fuir tout ce qui peut 
allarmer les SuilTes,.dont vous avez plus af- 
faire qpe vous ne penfez , car s’ils retiroienc 
les troupes qu’ils vous donnent ^ce fèroit 
vous priver d’un fccours dont vous ne fau- 

. t i 1 » . « 

riez vous palier. J’ajouterai à cela que dans 
une pareille révolution le Duc de Savoye 
vous pourroit échaper , & que par fa défe- 
' élion vos frontières qui ne font - point for- 
tifiées de ce côté-là auroient beaucoup à 
fouffrrr. , . . * 

Je fais bien que quand il s’agit de faire la 
guerre on examine non feulement les 
moyens qu’on peut avoir pour y réiifïir, mais 
.encore quelle en fera la fuite & la concla- 
fjton. Je fais par conféquent que. ces Princes 
font tropavifczpour Ce déclarer contre Vô- 
tre fylajefté , dont ils peuvent , uniquement 
. efpcrer du fecours dans leur oppremon , 8c 
contre qui ils ne fauroient 'armer que des 

Puillànces qui leur doivent être extrême- 

» . ■ • 
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frient fufpeéfces. En effet , à quelque branche 
qu'ils le puiffcnt adreffer de la Maifond’Àu- 
triche 3 ils en ont à craindre également. Si 
celle d’Allemagne prétend qu'ils font fcuda- 
.taires de l’Empireydont les rênes qu’elle 
tient lui donne lieu de leur commander* 
celle d’Efpagne a fur eux le droit de bien- 
feancc , qui n'cft pas- moins puiffàntqrue tous 
les autres. Ainfî de quelque côté qu’ils le 
tournent- ils trouveront bien mieux leur 
compte à entretenir l’amitié de Vôtre Ma- 
jefté que de s adreffer ailleurs, mais il faut 
qu’elle y correfponde de fa part , pa:ee que 
quand on £c voit méprifé , le relîcntiment 
qu : on en a ne permet pas toujours qu’on faC- 
iç réflexion à ce que I on dévroit fliii e y & le 
deflr qu’on a de le venger efl quclquefjis li 
fort imprimé dans le cœur , qu’on I’aehccc 
fou vent à fes dépens. . - 

1 Parmi tant d’occupations importantes que 
Vôtre Majefté avoit de tous cotez, fon cf- 
prit u’étoit pas moins tendu pour tout ce 
qui pou voit procurer le bien & le repos de 
les lujèts. Il n’y eut point d’année qu’elle 
ne fie de belles ordonnances , parmi lefquel- 
les je ne dois pas oublier celle failant défen-^ 
fes aux Pages & aux laquais de porter des 
épées. Et vous ordonnâtes qu’on y tint la 
main lî exactement , que les defoi drcs qui ca • 
arriyoient tous les jours commencèrent à, 
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ceirer. Vos peuples nous curent auiii l’oblî- 
gation de les délivrer de l'importunité des 
pauvres, dont la multitude étant fi grande 
par la faineantife de la plupart qui aimoie nt 
mieux mandier que de travailler , que l'or» 
n'étoit en repos en aucun endroit. Les rues 
en étoient toutes couvertes , aufii bien que 
les Eglifes, ou l’on ne pouvoit faire fes priè- 
res qu’on n’en fut interrompu à tous mo* 
mens. Vous les fices enfermer dans l'Hôpital 
General , l’Ordonnance qui en fut publiée 
fit entendre les fourds , parler les muets » 
guérir les eftropiez, & fit un fi grand nom- 
bre de miracles que jamais on n’en vit en (I 
grande quantité » car l’abus étoit fi grand 
que ces faineans fe mettoient aux palïàges 
fur un tas de paille, où leurs membres pa- 
roifïbrcnt tout difloquez pour donner plus, 
de convaaflïon , mais quand ils virent qu’on 
les nlloit enfermer , ils fe trouvèrent fains de 
droits , 6c travaillèrent comme lesautres. 

L’AUiancc que Votre Mnjefté avoit.faîte 
avec les Anglois vous donna moyen l’année 
fuivante de vous fervir de leurs vaîfièaux 
pour attaquer Dunkerque, & l’ayant inve- 
ili par mer & par terre , Dom Juan d’Autri- 
che y accourut pour le fecourir avec le Prirr* 
Ce de Condé. Leur armée étoit groflie d’un 
nouveau rebelle que Vôtre Majefté avoit 
néanmoins cpmblé de grâces, mais comme 
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il préccndoit avoir lieu de fe plaindre de Vô- 
tre Majefté,il fc couvrit de ce prétexte pour 
lui manquer de foi,c*étoit le Maréchal d Ho- 
quincourt , qui tâcha de faire déclarer la vil- 
le de Peronne , dont il étoit Gouverneur , en 
faveur du parti où Hfe jettoit; mais la fidelité 
de fon fils, jointe à celle des habitans, con- 
ferva cette place à Vôtre Majefté. 

L'importance de Dunkerque obligea les 
ennemis de tout hazarder devant que de Je 
laifiTer perdre , ainfi étans venus reconnoître 
les lignes, lc ( Vicomte de Turcnne en fbrtit 
pour leur livrer combat. Les troupes de Vô- 
tre Majefté y foûtinrentl*efpcrànce que vous 
aviez conçue de leur valeur, & ayant batu 
Tarmée ennemie , la Ville fe rendit à vôtre 
General. Vous y vîntes vous-même pour la 
remettre entre les mains des Anglois, à qui 
elle de voit appartenir, fuivant le traité que 
vous aviez fait avec euxj car pour empêcher 
qu’ils ne fe joigniflent avec vos ennemis , il 
vous avoit falu en palfer par là , nonobftant 
qu'il vous fut fâcheux de voir tomber une fi 
belle Ville & fi importante , entre les mains 
d’un autre que de vous. Vous vous conten- 
tâtes d’y faire exécuter une condition qtfi 
étoit avantageufe aux Catholiques , & par 
laquelle ils dévoient jouir de la 1 berté dè 
confidence, au préjudice de ce que les An- 
glois pratiquent dans leurs autres Etats. 
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Mais la néccflrté qui vous avoir obligé de les 
mettre en poffcflioityles obligea de même à 
vous accorder une demande li jiifte* 

La défaite des ennemis vous ouvrit les 
portes à de plus grandes conquêtes»- Grave- 
lines, Bergucs, Fumes, Dixmudes, Mcniir, 
Oudcnardc, Yprcs, &c quclqu antres Places 
reconnurent vôtre domination ;■ mais la- 
joie qu'on en eut ne fut qu’imparfaite ,par 
la crainte qu’on eût de vous perdre jc ar ce 
fut en ce tcms-là que vous fines fi malade â 
CaIais,qu’on crut que vous n’en pouviez j i- 
mais rechaper- Il fvilloic voir Ta triftcllc où 
étoit toute vôtre Cour, 6c toute vôtre ar- 
mée chacun étoit dans une confternatioi* 
qui nq fc peut exprimer , il ; n’y eut que vous 
qui parûtes toujours le même,& qui tâchâ- 
tes de confoler la Reine vôtre mere 6c Fc 
Cardinal Mazarin qui fe defcfperoit au che- 
vet de vôtre lit. Enfin vous fûtes abandon- 
né des Medecins,.& l’on fut obligé d’avoir 
recours au vin Emétique qui n’étoit pas en- 
core en ufage en ce tems-là ,.ma-is qui vous, 
étoit ordonné par un homme qu’on avoi* 
fait venir exprès d’Abbeville , fur la réputa- 
tion qu’il avoit d’avoir fait de belles curcS- 
On vous crût alors fibien perdu , qu’il y eut 
deux ou trois de vos courtifans qui; furent 
faire compliment à Mr. vôtre I : rcre fur la- 
bel Jq fucccfiionjqui lui venoit. En effet». où 
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avoit déjà tiré les rideaux de vôtre lit , & 
on vous croyoit fi bieiv mort , que vos Au- * 
môniers étoient tous •prêts de commencer 
Je De proffindis. Mais vous donnâtes dan* 
cet inftam quelques marques de vie : ce qui 
faisant voir qu’on s’étoit trompé y on vous 
donna le vin Emetique , que vous ire voulu- • 
tes prendre qu’aprés avoir demandé au Car- 
dinal Mazarin fi fbn fentiment étoit qu’il 
put vous guérir. 

Il vous dit qu’il le fàllpit çfperer : ce qui 
vous arma d’une telle réfolution que vous 
le prîtes tout d’une haleine Tans faire la 
moindre grimace. Ce même jour vous eûtes 
une crife qui fit bien efpercr j 8c en effet , on 
commença à s’apercevoir de quelque ehan- 
•cemenf.ee qui obligea l’homme entre les 
mains de qui vous étiez , de vous en donner . 

• une nouvelle prife.: elle acheva de vous 
tirer d’affaire , & la jeune ife où étoit Vôtre 
Mgjefté étant d’un grand feeours dans tou- 
tes fortes de maux , vous recouvrâtes fi par? 
faitement vôtre fanté , qu’un mois après l’on 
ne pouvoit s’apercevoir fi vous aviez été 
malade. . . ‘ . 

La perte qu’on avoit pen fé faire de V ôtre 
Pcrfonnc Sacrée , fie naîcre l’envie à la Rei- 
ne vôtre Merc de vous marier. Sort inclina- 
tion , aufli bien que la vôtre , étoit du côté 
de l’Infante d’Efpngne , dont l’Alliance eut 
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produit la Paix générale , & donné d'ailleurs 
à Vôtre Majefté une Princeile d’une vertu 
exemplaire, & donHa beauté n’étoic pas à 
lueprilèr: ma is les Efpngnols qui craignoien t 
que cette Alliance ne les jettât un jour fous 
vôtre domination , parce qu'elle étoic heri- 
tfere préfomptive de leurs Etats, y faifoienc 
paroître une averfion fi épouventable,qtie 
vous fûtes obligé de jetter les yeux fur la 
Pi ’incelTè de Savoyc. 

Vôtre Majc fié s'achemina à Lion, dans le 
defieinde la voir elle- même, & de terminer 
cette affaire. La Duchefic de Savoye vous y 
vint trouver avec fa fille , & vous fûtes fi 
content de cccte Princcffe , que la Duchefic 
fa mere fut éprife d’une joye indicible, 
voyant qu’il ne lui pouvoit arriver un plus 
grand bonheur. Tous vos Courtifitns 
croyans déjà pareillement què c’étoit une 
affaire faite commencèrent à regarder cette 
Prince fie comme celle que le Cieldeftinoità 
être leur Reine. Mais les Efpagnols pré- 
voyant que fi cela arrivoit toute la Flandre 
alloit tomber fous la puifiànecde Vôtre Ma- 
jefté , & qu’aprés cette conquête elle vou- 
droit encore les obliger à lui reftituêr la Na- 
varre qu’ils lui retenoient injuftement , ils 
envoyèrent Pimentel à Lion , avec pouvoir 
de rompre ce mariage , & de propoler celui 
de l’infante» 1 
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* "Vôtre Majefté en fit part en même tems 
à la Princcife >à qui elle tâcha <lc perfuader 
cjue l’inclination qu’elle avoit pour elle la 
rendoit moins fenhble , qu’elle n’auroit été 
dans un autre temps à cette nouvelle. Mais 
comme ces paroles ^quelques finccres qu’el- 
les fulleut n’étoient pas capables de la con- 
soler , elle s’en retournai Turin bien affligée 
de la fortune quelle mariquoit. 

Oe Lionne s’étant abouché avec Piment 
tel ébaucha ic traité de Paix, dont le Car- 
dinal Mazarin voulant avoir tout l’honneur, 
il le rendit fur la frontière d’Efpagne , où 
Sa Majefté Catholique envoya de ion côté 
» Dom. Louis de Haro fon premier Miniftrci 
Ils tinrent leurs conférences dans l’ifte des 
Faifans, fur la Riviere de Bidalloa , qui fé- 
parc vos Etats d’avec ceux du Roi d’Eijxw 
gne j & y étant convenus de tout ce que de 
Lionne & Pimentel avoient laide à faire , 
vous envoyâtes le Maréchal de Grammont à 
Madrid, pour demander l’infante à-ionpe- 
, re. Cette cérémonie s’étant faite , a vcCttou- 
tes celles qui dévoient précéder vôtre ma- 
riage, vous vous rendîtes à Bayonne avec 
une Cour fuperbe, après avoir puni les ha- 
bitans de Marfeille,qui prenoient fi mal leur 
tems , qu’ils choififi'oient celui où vous étiez 
à la veille d’avoir la Paix , pour fc révolter. 
Vous époufâtes la Princeilc , ôc pardonnâtes 
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au Prince. de Condé>à qui vous rendîtes 
ies Charges & . ley Gouvernemcns 1 qu'il 
avoit .ayant (a ,ré.v©lte. La- plupart de vos 
«enquêtes vous demeurèrent dans ee .traité , 
mais vous deviez rendre la Lorraine , à l'ex- 
ception d’un chemin- qui vous dévoie, dc- 
mc urer en Souveraineté pour aller en Alla- 

» & du Duché de Bar qui vous dévoie 
appartenir pareillement*.. , . , - }$ - 

. \A 1 égapd de ,1a eramtedefc Efpagnols T 
dlont il a été parlé e i - de Uùs ÿVQus, y ,rè me - 
diates dans la meilleure forme; qu’on 'fe pue 
^avi.lèr de part & d ’autres. Vous renonçâtes à 
h foçceffion d’Efpagn? en .termes formels» 
& aveç toutes les clauiès que eetfo .Cou- 
rons voulut exiger., Auift» laPai* ayant été 
rendue a. vps fojefs après ' uheufo fougue 
guerre , vous ne iongeâtes qu’à les en faire 

joiiir,&àenjoüirvous-même. ’ . ^ 
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D Evant que Votre Majtfté s en revint & 
Paris , elle s’arrêta à . Fontainebleau 
pour donner le tems aux Habitans de cette 
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grand? Ville de fe préparer à la recevoir*. 
.L/cntrée qu’ils lui firent fut fi fuperbe. & fi., 
magnifique , que de mémoire d’Hommes onr 
n*a rien vu de pa’ e il. V qu'c Ma jefté s’arrêta k 
Kent rée du Fauxbourg S. Antoine , où on lui 
avoit élevé un Trône d’une li grande beauté* 
qu’il étoit digne de Vous & de la Reine vôA. 
tre Epoufe. Vous y reçûtes les compliment 
des Cours Souveraines & du Corps de Ville*, 
après quoi vous vous rendîtes au Louvre, 
précédé de vôtre Nobleflè , au milieu d’un fi 
grand concours de Peuple, qui! fembloit que 
toute la France fut accourue- là pour vous- , 
admirer. 


Parmi tous ces fujets de contentement; 
vous vous appliquâtes à vôtre ordinaire au 
Gouvernement de vôtre Etatj& vos foins s’é- . 
tendant auffi bien fur vos Alliez que fur vos. 
peuples, vous ailoûpites uiigros différent quf 
s’étoit élevé entre lesGouronnesdu.Nord* 
ôc qui avoit déjà produit une guerre cruelle* 
Toute l’Europe étoic même prête d’y entrer*, 
tant il cft vrai qu’il ne faut qu'une étincelle , 
pour çaufèr un grand embrafement. Mais y 
ayant remédié par vôtre prudence , vous 
vous trouvâtes toujours de plus eu plus en. 
état de jouir du repos que vous vous étiez 
acquis par vôtre vertu. 

Je n a vois point encore l’honneur d’être 
connu particulièrement de Vôtre Ma jefté y 
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quoiqu’à la mort de M. le Roi, premier com- 
mis de Mr. le Tellier Secrétaire d’Etat de la» 
Guerre , il m’en eût fait faire la charge pour 
la confcrver à Mr. de Villacerf fou parent 8c 
le mien , qui n'étoitpas encore en âge de l'e- 
xercer. Depuis ce la j étois entré au fervice de 
Mr- le Cardinal Mazarin, chez qui j ’avois eu 
l'honneur de parler à Vôtre Majcfté , mars 
comme ce n'étoit qu'en p.iffant , & pour ré- 
pondre aux demandes qu’elle me fâifôit, je 
eourois rifque de lui être long tems inconnu, 
fi Mr. le Cardinal qui fe fentoit mourir tous 
les jours , ne lui eut dit que j’étois homme 
fort entendu dans les Finances, & capable de 
redreller les malvcrfations qui s’y paflbient. 

Deuxchofes lui firent dire ce bien-là de moi 
à Vôtre Mnjefté ; l’une l’abus qui s'y com- 
. mettoit effectivement , ! autre fe bon ordre 
que j’avois apporté dans fes affaires dont il 
me Iaifïbitlc loin. Je ne fais fi je ne dévrois 
point encore en mettre deux autres en ligne 
de compte j l’une la haine qu’il portait à Mr. 
Fouquet Surintendant des Financcs,avec qui 
il avoit eu quelques paroles il n'y avoit que 
' fort peu de jours, & qui s’enfaifoit beaucoup 
acroire , à caufc quul étoit d'ailleurs Procu- 
reur Général du Parlement, l'autre qu'il fe 
voyoit fur le bord de fa foffe :ce qui lui faifoit 
fonger à quitter le monde & fes grandeurs. 
Quoiqu’il eftfoit. Vôtre Majefté voulut que 
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j'culle quelques conférences particulières 
avec elle où je fus filieureuxque de la con- 
tenter. Cela hit caufe qu’elle me dit que j’eu£ 
fè à lui dreflèr des mémoires bien étendus de 
tout ce que j’avois eu l’honneur de l’entrete- 
nir: ce que je fis dés le lendemain dont clic 
Ce montra fort contente. 

Cependant le Duc de Lorraine qui Ce plai- 
gnoit qu’il avoit été facrifié dans le traité, 
vint à Paris , où il mit tout einifàgc pour tâ- 
cher de le faire réformer à fou égard. Mais 
après tout ce cju’il avoit fait , tant du vivant 
du feu Roi votre Pere , que fous le régne 
de Vôtre Majefté , pour raifon dequoi il 
avoit été dépouillé de fes Etats , il n’y avoit 
guéres d’apparences qu’il réiifllt. En effet , 
vous jugeâtes avec beaucoup de fondement* 
par ce qui étoit arrivé par le pafie , qu’il 
n’y avoit point d’aflurance à prendre en fit 
parole polir l’avenir. Ainft vous rejettâtes 
tout ce qu’il vous çropofoit , & lui lignifiâ- 
tes qu’il falloit qu’il s’entint à ce qui avoit 
été arrêté. Comme il vit cela il prit le Cardi- 
nal par fon foible: il lui fit propofer le maria- 
ge d’une de fes nièces , ou avec lui , ou avec 
le Prince Charles fi>n neveu, fils du Prince 
François, feignant qu’il n’étoit pas encore 
bien déterminé s’il feremaricroit ou nonycar 
Ia»uchclTe Nicolle étoit morte à ce coup-là, 
& il pouvoit faire un mariage plu&folidc que 
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C elui qu’il avoit fait de fon vivant avec 
Prince Ile de Cantecroix. L’avantage que ver- 
ne Miniftre y trou voit lui fit oublier les inte- 
rets de Vôtre Ma jefté, eiYqaOi néanmoins if 
étoit extrêmement blâmable , puifque ceint 
ftir qui un Prince le repofe de fes affaires les? 
doit toujours p;éferer à tout ce qui lui peut' 
être prepolé pour fott bien 1 particulier. J'ht 
l’avantage d’avoir mis cette régie enpraxi-' 
que, & dans peu j’en citerai un exemple à 
Vôtre Majefté , oh elle verra que le mariage 
avantageux- qu’on me propofbit pour moir 
fils aîné, bien loin de m’ébranler ne me tenta 1 
point , parce que je crus qu’il y àüoitdu fer-” 
vice de Vôtre Majefté. 

Le Duc cônnoiftantqu’ilavoitmisparfoiT 
adrelfc fes affaires en bon chemin» fitfamou-'' 
i-eux lui- même , fur ce qu’il vit que le Car- 
dinal avoit plus d’irtclinâtioil pour- lui que' 
pour fon neveu ; car il croyoit par là gagner 
du teins , & qtvil auroit celui de mettre quel- 
que nouvelle invention en pratique; Àcette 
feinte il en njoftta Une autre pour traîner le’ 
mariage propoféen plus grande longueur. If 
fit le malade j-mais cette feinte maladie ne; 
l’empêchant pas de pourfuivre le fuccés de 
fon affaire, il fit agir le Duc de Guife qu’iK 
trompa le premier , afin que la bonne'fei^gr 
cft d’ordinaire le ioîitient d’une négociatiTOv 
le fit agir vigoureufement pour fes intérêts* 
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Le Duc de Guife , qui effectivement étoit * 
xin Prince plein de droiture , &: dont .lame 
-grande & gcncreufe ne lui aurpit pas permis 
<ic fervir d’inftrument pou • tromper perfon- 
-ii e : ce Duc , dis- je, le croyant de bonne foi, 
Agit pourlui avec toute la chaleur qui pou- 
voir efoerer d’uh Prince de fon fa 11g; & com- 
me le Cardinal le connoilloit incapable de 
tromperie, il y prit tant de confiance qu 'il fïr 
gna un traité au nom de Vôtre Majefté, bien 
plus avantageux pour le Duc de Lorraine 
que celui <^ui avoit été fait dans flflc des Fai- 
fans. A pres.cela il s’attendoit de voir fa nièce 
Jonche (Te de Lorraine, foit qu'elle époufft le 
L>uc , ou le Prince .Charles j mais, ce Prince 
qui faifoit gloire de ne jamais tenir ce qu'il 
promettait , ayant ainfî obtenu to.it ce qu'il 
pouvoic fouhaiter, defavoiia.le Du: de Guife 
qui avoit promis qu'il épouferoit fa nièce in- 
continent après je Traité. 

,On trouvera peut- être étrange que ce Mi» 
niftre , qui avoit beaucoup de fine lié PU par- 
tage , ne lui eut pas fait ratifier auparavant 
ce que le Duc de Çtiile lui promettait de fi 
part.Mais il eft bonde favoir qu’il ne vouloid 
pas que Vôtre Majefté fçût que c'étoit- là le> 
prix avec letjup.l le Pue devoit payer h relâ- 
chement qu il avoijf en fa fav.eur, Ainli pour 
vouloir être trop fin il fe trouva dupéj ce qui 
Boys fajc voir qu'il ne faut jamais prendre de 

• 1 
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* confiance à des gens d’un certain caraCtere, 
& qued’ailleursiexcés de finellc eft quelquc- 
fois plus nuifible que fi l’on en avoit moins. 

Il y a apparence que le Cardinal qui étoit 
Italien, & qui par confequent airooit la ven- 
geance , comme font ceux de cette nation * 
ne le lui pardonnerait p^s. Il étoit impolïïblt 
effectivement dans le porte où il étoit , qu’il 
n’en trouvât quelque • occafion favorable. 
Mais étant venu à s’alliter, il lui fallut fonget 
à des chofes de plus grande confcquence , 
qui étoit de rendre compte à Dieu. Comme 
il étoit accoutumé que chacun lui rendit le 
fieu fans jamais en rendre à perfonnc , ce 
compte rembarra fia à un point qu’il en eut . 
des convulfions extraordinaires j cependant 
croyant qu’en l’état où il fe trouvoit,il ne rif- 
queroit rien quand il diroit la vérité , il s’ac- 
eufa d’avoir volé V ôtre Majefté , & le Peu* 
ple.Monlîeur Joli Curé de Saint Nicolas des 
Ghamps,qui étoit Ion Directeur, lui dit qu’il 
ne y ou voit lui donner l’abfolution s’il ne re- 
ftituoit} & comme tout riche qu’il étoit, cela 
v étoit au delïus de fes forces, & que d’ailleurs 

• il avoit encore tant d’attache aux richeflès 
qu’il ne pouvoit fe réfoudre à s’cndépoiiillcr, 
il couroit rifquede mourir fans la recevoir,!! 
Vôtre Majefté n’eût eu la bonté de lui faire 
don de ce qu’il pouvoit vous avoir pris.Mon- 
fieur Joli iè contenta de la déclaration que 
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Vôtre Majefté en failoit , 8c cela lui ayant * 
remis l’esprit, il mourut plus tranquillement 
qu’il n 'aurait fait fans cela. 1 

Vôtre Majefté des le foir meme , me fit 
venir dans Ion Cabinet , où elle s’informa de 
. moi «’il n’avoit point caché quelques effets* 
£c le lieu où ils pouvoient être. Jelui dis tout 
ce que j’en favois , & elle s’empara de quan- 
tité de richelïes , & en la ilia néanmoins de fi 
grandes à fa nièce Hortenfe qu'il avoit faite 
Ion héritière à condition que fou mari por- 
terait le nom & les armes du Mazarin , que 
cela donna de la jaloufie à tous les Princes du 
.'fang. Mais Vôtre Majefté qui avoit toûjours 
eu tant de bonté pour lui, la lui continua en- 
core apres fa mort, fans vouloir qu'on tou- 
chât en aucune façon à fa fuccefïïon. . 

Toute la France cependant eut les yeux, 
tournez fur Vôtre Majefté,pour voir comme 
vous vous conduiriez dans ces commence- 
mens, où vous étiez abandonné à vôtre pro- 
pre conduite» Car quoi qu’auparavant .vous 
cullicz fait connoîire à mille choies que vous 
feriez un jour un grand Roi» la- mauvaife 
éducation que vous aviez eue, joint à ce que 
vous aviez toujours été pour ainfi dire Ions la 
fcrrule de ce Miniftre , faifoit douter fi voué 
vous étiez conduit par vos propres mouve- 
mens,ou fi vous n aviez point fuivi ceux 
d autrui. D ailleurs , comme la vivacité de 
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notre Nation , ne nous donne pas beaucoup 
d’eftime pour ce qui nous paroîc fombre éc 
endormi , il y en avoit beaucoup qui pre- 
noient pour un défaut cet air de fageflè que 
vous avez toujours eu dans toutes vos 
avions. On ne pouvoit croire qu'un Prince , 
de vôtre âge dût être fi fage , fur tout dans 
une Cour où il y avoit un nombre infini d’ér 
tourdis, & qui difent tout ce qu’ilspenfcnt 
fans y faire la moindre réflexion. 

Mais je jugeai tout autrement de Vôtre 
Majeflé dans les premières conférences que 
j’eus l’honneur d’avoir avec elle, & elfe y 
pefoit fi bien toutes chofes,quc je fus perfua- 
dé que les avantages d’un bon naturel l’em- 
portent fur une méchante éducation. Tous 
vos fujets ne tardèrent guéres â être de mon 
fentimcntjfur tout quand ils vircntque vous 
{aviez fi bien faire le Roi , qu’autant qu’ils 
avoient pris de liberté Ions le Miniitcre du 
Cardinal Mazarin , autant les obligez vous 
à vous porter le refpcét qui vous étoit dû* 
JLes réponfes juftes ik à propos que vous 
fîtes auflï aux Ambafladeurs qui réfidoient 
auprès de vous , donnèrent une grande opi- 
nion de vôtre fagcfîc,fi bien que dans moins 
de rien, les étrangers , aufli bien que les 
François , furent dclabufez de certains dif- 
ï>nrs qui s étoient tenus à vôtre defavan- 
tage. Car il ne faut que la moindre appa- 
rence 
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isence pour fa ire médire d’un Prince qui eft 
fur le Trône , an lieu qu’il Faut un amas d’ë- 
•vcnemcns çonfiderables.iSe d’aélions pleines 
de conduite j pour le mettre en réputation* 
Cequi leur doit apprendre qu’ilsne doivent 

• ^ » -♦ ' */» • ' " ^ 'r ' ./i 1 

-jamais nenxaire que de bien à propos , puu- 
que chacun ayant les yeux tournez fur eux* 
ce n’eft que pour leur rendre Juftice, félon 
que leurs, aûions feront bonnes ou mau- 

* m . • \ j i j » 1 ■*> » / . ** •• > / . 1 j ; / 
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. Mais vôtre h^ajefte n’a voit rien à apre- 
fiender de ce côte-là* & je dois rendre en- 
corece témoignage à la pofteritë , qu’elle fit 
une action digne de lui acquérir une gloire 
immortelle. Comme elle «toit élevée , ainfî ' 

3 ue j’ay dit cy-delTus, avec les femmes ,. elle 
evint amoureufe de Taînée des quatre nié- 
cesqui é coic n t c ncore à la Cour , & elle l’ai— 
ma même fi éperduement , que ceux qui n’a- 
voient pas l’honneur de vous connoître cru- 
rent que cette paillon leroit capable de vous 
faire oublier ce que vous deviez à vous- 
même. Cette nièce la Fomentoit même a f- 
fez adroitement, de ne cherchoit qu’à vous 
enflâmer encore davantage , par des détours 
artificieux, & qui font allez en ufage parmi 
les Femmes habiles , de qui veulent profiter . 
de leurs conquêtes. Mais bien loin de don- 
ner dans les panneaux qu’elle vous tendoit, 
vous confentîtes qu’on la mariât , & la vîtes . 

» • - ' . JJ v ‘ 
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partir d’un œil fcc , nonobftant fes tendres 
reproches , 6c que vôtre cœur vous repro- 
chât à vous-même que vous vous étiez bietj - 
cruel , pendant que vous pouviez vous pro- 
curer une fécilité qui cil d’autant plus four- 
chante , qu’on nVn croit point d'autre dans 
là vie , quand on fc trouve dans 1 état où 
vous étiez, 

! Cette victoire fur vous- même fut fuivie 1 
d’une autre fur le fujetde la même perfbrt-' 
ne. Les douceurs quelle ayoît goûtées à la 
Cour , comme auffi peut-être l.e fouvenir de 
Vôtre Majefté , dont elle ne pouvoir fe dé- 
faire , lui ayant fait faire méchant ménage 
avec fon mafi V elle revint jbiçn-tôt en Fran- 
ce. L’on croit , ôc béaucôüp dé geni font de 
ce fèntiment A qu’ell/s avoit de fortes efpe> 
rances , qu'un feu qui avoi^été Ü ardent & fï 
vif , fè rallumcroit facilement; ainfi elle re- 
vint vers la Cour à pleines voiles , quand 
Vôtre Majefté en étant avertie lui envoya 
un Courier pour lulordonner de fè retirer 
dans un Con vent. ‘ ■ 


Je ne prens pas garde , Sire , que j'antici- 
pe fur le tems où cela s'eft palïe , & que pour 
faire les choies dans l’ordre j’aurois mieux, 
fait d’en remettre le difeours à une autre 
fois, mais la liaifon qiFa cette cirçonftancç 
dvec l'autre que j’ai rapportée 5 ne m'a pas 
permis de différer davantage d’en parler* 
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•outre que cet Ouvrage foutfiira plutôt une 
tranfpofition , que fi j’entreprenois de faire 
vôtre Hlftoire dans les formes. 

Cependant Vôtre Majefté ne pouvant 
prendre confiance dans l’e(prit inquiet & re- 
muant du ©uc de Lorraine , Sc craignant 
qu'il n’entrât dans des cabales préjudicia-; 
Jblcs au bien de fon'Eftat , elle fit dellein de 
marier en France le Prince Charles Ton ne- 
veu, -à.qui apartenoit légitimement les Etats 
de Lorraine & de Bar. Le Prince François 
fon pere, qui ëtoit demeuré à Paris , fut ravi 
que Vôtre Majefté eut de h bonnes inten- 
tions pour (ôn fils , qui (ans elle ne pouvoic 
pas obliger fon oncle à lui faire juftice. Il 
propofa à Vôtre Majefté le mariage de Ma- 
dcmoifclle de Montpenfier, Sc vous y don- 
nâtes les mains, parce qu’il vous écoic in- 
diffèrent quel parti ce feroit , pourvu qu’il 
mit le Duc de Lorraine hors d état de vous 
faire du mal. Mademoifelle de Montpenfier, 
qui avoit bien écouté la propofition qui lui 
avoit été faite de celui du Duc d’Enguien , 
lorlqu’il netoit qu’un -enfant , écouta avec 
plus de plaifir celle qu’on lui faifoic d’ua 
Prince de bonne mine , & dont l’âge étoit 
plus proportionné au fien. Elle s enflâma 
même fi fort, qu’elle devint jaloufe de fit 
fœur,quele Prince de Lorraine auroit bien, 
mieux aimé qu’elle, mais que Vôtre Majefté 
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méprifa toutes les fatisfaélions qu’on lui . 
promettoit. 

- Vôtre Majefté ne lui voulut point faire 
de violence , quoy qu’elle jugeât que cette 
affaire fut néceffaire au bien de Ion Etat. 
Cependant le Prince Charles ayant manque 
une fi belle occafion par fa faute , on lui pro- 
pofa la Ducheffe de Longueville qui étoit 
veuve il'n’y avoit pas long-temps, Sc qui 
avoit aufli beaucoup de bien : mais foit qu’il 
ne put oublier la Ducheffe de Tofcane , ou 
que le bruit qui couroit que cette Princeftè 
avoit quelques défauts j le déboutât de cet- 
te proportion f il ne fè pût refondre à faire 
les pas qu’il falloir pour la faire réiiflir. 

' Le Duc de Lorraine qui ne vouloir point 
fè défaire de fes Etats , avoit eu une grande 
-inquiétude que fon neveu époufac Made- 
•moifclle de Montpenfter , quoi qu’il eut pa- 
w que la chofe fe fit de fon confcntement. 
Cependant fçaehant l’averfion qu’il avoit 
pour la Duchellè de Nemours , il s’empreffa 
•de l’y porter, afin de fe difculper envers Vô- 
tre Majefté du foupçon où elle étoit, qu’il 
n’eût fait joiier mille relforts pour empêcher 
l’autre mariage. Mais plus il apporta des 
foi ns, pl ti s le Prince Charles en fut éloigné. 
Cependant il fè fèntit de l'inclination pour 
-Madcmoifèlle de Ncmours,niécc du feu ma- 
-ri de là Duchefiè , & qui çftc&ivcment avoit 
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un peu plus dequoi l’engager que fa tantôt 
Il le donna même fi abfolument à elle qu'il" 
en oublia entièrement la DuchefTe de Tof- 
cane , dont Vôtre Majefté étant avertie pac 
Ion pere qui n’aprouvoit pas d’abord ce ma-» 
liage , parce qu’il faifoit plus de cas du bien* 
que de la beauté , elle l’y fit confentir , d&- 
forte qu’il ne fut plus queftion que de faire, 
la même chofe à l’égard du Duc de Lorrai- 
ne. Mais le peu de difpofition qu’il avoit à 
lui rendre fon bien, fit qu’il y aporta mille; 
diffîcultcz, que Vôtre Majefté trouvant fan* 
fondement , elle lui fit fçavoir que s’il ne pre- 
noit une réfolution conforme à fa volonté 6c 
à la raifon , on palfcroit outre fans i’en con- 
f ulter davantage. Cet Arrêt lui fut un coup" 
de foudre , & jugeant que difficilement i£ 
viendroit à bout de le foire révoquer à Vô- 
tre Majefté, il lui offrit de la déclarer hcri- 
ticre de fesEftats, moyennant qu’elle vou- 
lut lui accorder l’honneur de fa prote&ion> 
contre fon neveu. 

Son dcfïcin étoit de Ertromper en lui fai- 
fan t cette propofitiôn,mais ayant en l’adrclïè 
d’infinuer à Vôtre Majefté que le droit de 
ion neveu aux Eftats de Lorraine & de Bar 
n’étoit pas fi bien étably en fa faveur qu’il' 
ne pût le lui difputer»& ayant même rap- 
porté quelques exemples par lcfquelles il pa- 
roiflbit que Ta Loy Saliquc avoit lieu dans> 
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€fcs deux Duçhez, Vôtre Majefté traita avec 
lui , & abandonna la pourfuite de Ce maria- 
ge , à qui il ne manquott pourtant que la 
confommztionjes cérémonies en ayant été 
faites par Procureur* . • - 

Voilà comment l’intérêt agit fouvent fur 
les grande^ amesiaüfïï-biçn qüç fur celles 
du commun* ce qui ne leur eft pourtant pa? 
fi pardonnable , parce quils doivent avoir 
plus de foin de leur réputation que de Icar 
fortune s qui cft déjà allez grande pour ne 
pas chercher un nouvel établillèment aux 
dépens de leur gloire* En effet. * pour peu 
qu’une aflaire reçoive de difficulté , ils doi- 
vent fè d éclate f pour la }uftiee y &: rie pas 
fonger à appuyef par la force un droit qui ne 
peutpas fc foûtenirde lui-même. Celui 1 dont 
il vient d’être parlé étoit de cette nature , ôc 
il auroit été à fouhaiter que Vôtre Ma je lié 
y eût fait réflexion jr elle eut vu que c’ctoit 
un appas qu’on lui donnoit pour la mieux 
tromper t outre que ce Traité conte noit des 
chofes qui en rendorent l’execution imprifli- 
ble , comme je le ferai voir ci-après à Vôtre 
Majefté*. . ; ') - >y li' ■. 

Cette affaire que /ai traitée tout d’une 
fiale nie* parce que je m’y fuis trouvé enga- 
gé, en parlant dû defle in que Vôtre Majefté 
avoit de marier Mademoiklle de Montpen* 
fier , dévoie néanmoins être remife après 
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plufieurs autres ehofès, pourfaife les cha?- 
tcs dans l'ordre ornais la même c’Xcufe donc 
je me fuisfervi ri-devant , me fiirvira enr 
core en cette occafîon , fans que je veuille cix 
employer d'autre. 

Quoiqu'il en foit , Vôtre Ma jefté m’ayant 
témoigné dans toutes les ^conférences que 
î'avois eu âvec elle , un grand défîï de tra- 
vailler utilement à la réformatiôn de fou 
Royaume , fe fit donner les mémoires qui 
en avoient été dreffez dés le tems du Car- 
dinal de Richelieu , & à quoi la mort pré- 
cipitée de ce Miniftre l'avoit empêche de 
pouvoir travailler lui-même. -Vous y trou- 
vâtes beaucoup de chofes à redire , parce que 
ie temps qui s’étoit écoulé depuis cela , ayoit 
fait changer de face aux affaires , & que ce 

S ai écoit bon-fous fon miniftere , ne l'étoit 
us maintenant.- ; Vous en prîtes neanmoins 
le bon , & Initiâtes le mauvais j-en quoi vous 
_ vous conduites avfcc tant de jugement , que 
je ne puis âflez vous en louer . '■ 

Vous refol tites cependant de faire rendre 
gorge aux Partilans ,qui abufant de vôtre 
Minorité avoient fait leurs affaires aux dé^ 
pen s des vôtres. V ous fîtes même dèfTein de 
-commencer par leur Maître qui vous pa- 
j oifloit le plus coupable , je veux parler du. 
Surintendant des Finances , dont je vous 
«vois fait voir les abus > Scqui en étoit fi biep 
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qpcrliiadé lui-même > que pour éviter la pu- 
'nition qu'il meritoit , il fongeoit à s’en met- 
tre à couvert par un plus grand crime. Pour 
cet effet il avoit acheté Belle -Iflc de la Mar- 
ion de Rets, où il méditoit de faire tête à 
Vôtre Majefté, faifant Ton compte qu’il met- 
■troit plufieurs Gouverneurs de Provinces 8c 
*dc Places frontières dans Ton parti , à qui ri 
faifoit pcnfîon tout exprès. Il en avoit mê‘- 
‘mc dre Ile le projet qu’on trouva parmi fès 
papiers quand il fut arrêté ; de forte que fi 
on lui tût fait juftice on l’auroit envoyé fiïr 
un échafaut . ' : 

La chargé qu’il avoit dans le Parlement 
faifant croire à Vôtre Majefté, après ce qtieb 
le^ivoit vu , qu’il étoit dangereux de le met- 
tre en juftice avant qu’il s en fut deftàit , l'y 
•porta elle-même , fous prétexte qu’étant 
chargé depuis la mort du Cardinal de toutes 
les affaires de l’Etat , elle lui étoit mainte- 
nant bien inutile :Fouquet donna' dans fe 
‘panneau , 8c l’ayant vendue à un de fes amis 
vous fûtes en Bretagne où vous aviez réfolu 
de le faire arrêter dans le même temps que 
'vous vous faifirez de Belle -Ifle ; la ehofe fut 
cxcauée de la manière que vous en aviez 
formé le projet, 8c luiayantdonnédesCom- 
îirillàires, vous fîtes inftruire fon procès. 

Mr. K Tcllier étoit fon ennemi capital, 
mars (a politique ordinaire fit c vaine vou* 

F ) 
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lut agir ni d ire clément ni indirectement 
contre lui. Il commençoit à encrer en ja- 
1 >uhe de ce que Vôtre Majefté me témoi- 
gimit cane de bonne volonté , 8c comme il 
n’eiit pas été fâché qu'cite eût eu moins de 
confiance en mes lérvices*il eut fait palier 
s’il eut pii > pour une injuftice le traitement 
qu’on lui fai foie. Voila comment ceux cjui* 
affectent le plus de palier pour figes dans if 
public 11 e fàur oient fe contredire , quand ils- 
croycnt quil y va de leur interet. Aufli pour 
en juger comme il faut ,.on ne doit pas don- 
ner tetc baillée dans les apparences, il finie 
qu’un homme d’efprit attende des évene- 
mens qui puilfent remuer les paffions , car/ 
c’cfl en ce temps- là qu’il finit juger dt la fà- 
gelfe d une perfonne , & non pas de celui our 
tout ce qui fe paflé a li peu de r-aport à lui „ 
qu’il ne finit pas s’étonner s’ileft infenfible. 

Vôtre Ma je lté fi tau (Hune Chambre de 
Juftice pour la recherche des Partions , ôc 
qui m attira la haine publique , parce que 
Jê nombre de ceux qui la votaient étoic fr 
grand , que plus de la moitié de Paris y étoic 
inteiellee , doit par eux- mêmes , foit par leurs- 
parensou par leurs amis.- En effet, la prodi- 
gicufe riehdfe de ces fangfucs de vôtre peu- 
ple étoitdi grande , qu’il s’étoient allitcz h • 
tout ce qu’il y avoit de plus conliderable , 8c 
dans la robe ôc dans l’épéc. Ils avoientauflli 
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porté à la vénalité des Charges à un tel execs 
icju’il n'y avoit plus qu’aux qui en puiflcnt ap* 
'procïicTr Ficobet avoit offert juîqu’à feizer 

cens mille francs de celle de Procureur Ge- 

. 

neral : celle de Prefidenc à. Mortier ne va- 
Joit pas moins j celle de Maître des Requête» 
cent dix mille écus j & celle de fïmple Con- 
feilîer du Parlement deux cens i je ne fçai 
combien de mille livres» 

J’avois bien prévû l'effet que cela fcroic 
contre moi , èc même qu'orç ne manqueroic 
pas de dire qu'il i 'y avoit point de bonne 
foi en Vôtre Ma jefté 7 qui après s’être fer- 
vie delà bourfè des gens dans fon befoin, 
payoit Tes dettes par des taxes excellivcs , & 
qui envoyoit ces perfonnes à l’Hôpital, el- 
les qui auparavant ètoient les plus accom- 
modées de Paris» Mais ontre que la balîcllé 
de leur origine étoit une preuve infaillible 
qu’ils n’a voient amalTé ces grandes richdïes 
que par leurs rapines, & que, par confequenc 
h il n'y avoit point d’injuftiee à leur faire ren- 
- dre gorge, je faifois une grande différence 
de ce qui avoit été fait pendant vôtre minp- 
rité, d’avec ce que vous auriez fait vous rp& 
me y car l’un demande qu’il y ait de la bon- 
ne foi, attare ment un Prince ne tronveroic 
plus perfonne qui le voulût fecourir daps 
fon befoin, d’où il arrivcroit.dc tclsincon- 
veniens que tout;c la nature humaine n’y 
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pourroit apporter aucun remede. Airrfe un 
Prince feroit mal confcilléqur s’ôte roit par 
Sa méchante conduite un fècours dont il au- 
• ra affaire tôt ou tard ypuifque pour peu qu'il 
règne de terris, il arrive des choies qu'il ne 
fauroit prévoir. En effet , quelque ménage 
qu’elle ait, elles font quelquefois de fi grand-e 
< conièquencc x que les fonds quM a fait ne 
font pas fuffifans- pour y fubvenir. On ne 
peut pas faire un fi grand amas d’argent , &£ 
il faut qu'il foit proportionné à celui qai 
•roule dans un Etat * autrement un Prince 
altereroic lui- même fon revenu- par l'impuif- 
, lance où il jctteroitfe s peuples de le payer» 
puifqu’il n y auroit plus que lui- qui aurait 

- de l’argent. - 

Une confcqnence fr dangereufe oblige, 
donc un Prince à être de bonne foy : mais* 

■ ce qu’il doit faire , c’eft de ne pas donfier. im. 
gain fi exccflif au» Partifans,.que fès Peu* 
pies en fuient ruinez aufiibien que lui. Car 
-il voit bien, que s’il ne ménage fès affaires; 

: comme un bon pere de famille ,.il fera obli- 
gé de mettre impôts fur impôts. Les Parii- 

- fuisse leur côté ne doivent pas fouhaiter dc ! 
devenir riches en fi peu de tems >car c’eftî: 

l'.UXX fujctde les taxer , .au lieu que quand leur 
. : gain cft médiocre , on les.laifTe joiiir en ppx: 

- du fruit de leur travail. * 

\ Aprés.ces remarques , j’en reviens a ççtl© 


Digitized by Google 


De -Mr. Colbert. Ch. III. y 
j’ay touchée ci-delîus>en difant que la 
-diffère nee cft grande entre ce qu’un Prince 
fart lui- même r ou ce que Ion Minifbe a* fait 
pendant la Minorité. Cel-a faute eftedVtve- 
tr.ent aux yeux , puifque il fon Miniftre rr’a 
pas eu foin de les affaires , il n’y a point de 
raifon qui l’obüge d’approuver les fautes 
qu’il a faites. Il ne doit pas être de pire cotv- 
d ition qu’un particulier , qui fc relève quand 
il veut de ce que fon Tuteur a- fait comrç 
ics intérêts. Outre que le Peuple ayant or- 
dinairement une haiue irréconciliable con- 
tre les Partions y e’eft lui plaire que de les 
débraillé r. Ta joute à cela que le te ms d’une 
Fninonte étant toujours fcacheuk , oc étant 
comme impoffible que leseofEes du Prince n 
ne foient chargez de beaucoup de dettes^ il 
ne peut cherch r à s’acquitcr par un moyen 
plus doux, & quifaiïè moins crier ÿcar il n’y 
a que quelques particuliers qui y prennent 
interêc. Ainfi le général , Dieu loin d’en 
fouffrir en a de la joie ^ parce qu’il aime 
mieux que fon. Prince ait la fubftance , que 
ces malheureux qui en s’en engraiilant ont 
encore commis bien fouvent mille violences. 

Vôtre Majefté paya un. nombre infini de 
dettes au moyen de cette recherche. Cepen- 
dant Dieu bénit vôtre mariage , & vous en- 
roïa un fils qui fe montre digne des vertus de 
fou pere jêc Vôtre Majeflé a pris auili un fi 
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grand foin de fon éducation , que cela joiilf 

avec fon bon naturel , ce feroic une cfiofV 

* + % 

étonnante s’il étoft mohis parfaite 
V ous mariâtes prefqtie dans le même tem» 
à la Princcffc d’Angleterre Monficur Votre 
Frcre , qui a voit pris le nom de Duc d Or- 
léans , après la mort de Monficur vôtre On- 
cle ,qui n’avoit point laitfe d’enfans mâles.' 
Son alliance entretient vôtre bonne intelli- 
gence avec les Ànglois , qui aydnt perd xv 
Cromwel dés l’année ,1 6jti, avoient trou- 
vé fon fils Ri char fi peu digne d’occuper la? 
place , qu’ils avoient remis leur Roy légiti- 
me fur Ion Trône. Cependant il arriva en» 
ce pais- là une affaire qui fut fil* le point de' 
redonner la guerre à Vôtre Majsefté. Vôtrcr 
Ambaflàdeur ayant envoyé fes carrotlcs à* 
l’entrée de F Ambalïàdeur de Suede , celui 

s , 

du Roy d Êfpagne apofta ( pour faire mar- 
cher les Cens devant ) des gens , qui coupè- 
rent les guides de fes chevaux > de forte qu’iS 
eut tout ce qn’il loufiaitoit , mais fon triom- 
phe ne fut pas de longue durée. Vôtre Ma { - 
jcflé jeiftement indignée de fon procédé eiï 
demanda réparation an Roi d Efpagne , qui 
le fit un peu tirer l’oreille devant que de Itif 
accorder celle qu’elle prétendoit i- mais Vô- 
tre Majcfté ayant commandé àf Am balla- 
de ur qu’elle a voit auprès de lui , de lui ligni- 
fier, que fans cela il y alloitavoif rupture enr 

- 9 
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f re les deux Couronnes , la crainte qu'il 1 eue 
de fes armes lui fie, non (c ufc me ne de fàvoiie r 


ton Ambiaflàdeur, , mais encore déclarer 
qu'il ne prétendon: point dilputcr le pas à 
Vôtre Majtfté. . 

Cette déclaration fe fit par le Marquis de 
la Fuente M iniftre de Sa Mnjefte Catholi- 
que , qui réfidoit en- vôtre Cour , & ce en- 
prefènee des autres Am ballade urs & Mi- 
nières des Princes qui y étoient airflî , <Sc qui 
rendirent témoignage à leurs maîtres que ce 
difterent s'étoit terminé à vôtre iatisfàârion»- 


* * / 1 ^ 

Ce pendant vous fu primâtes 1 la charge dt Co- 
lonel Géheràl d‘c l'infanterie Françoife , qui 
ctoit vaquante par la mort du Duc d'Èpcr- 
non , & dont il a voit porté li haut l'auton- 
' té, que peu s'en falloir qu'il ne voulut tirer 
au bâton avec vous. Én effet , il prétendoit 
' pourvoir à tontes les charges dé l'Infanterie,: 
fans en- excepter mêmes les Compagnies aux-' 
Gardes , ce quiétoit d'une telle conlequcneê. 
qu'il en pouvoir arriver mille ineonveniens^ 
Vous fites auffi quantité de belles ordoiv- 
nanccs concernant !es gens de guerre ,,dc for- 
te qu'ils furent capables de difciplinc , ce 
qu'ilsne connoillbicnt poincauparavantjcar 
le de for dre y reguoit d une manière qu'il y 
avoit prelque autant de maîtres que de Capi- 
taines, fur tout dans les vieux Corps joi* 
bien loin de reconnokrc J autorité des Co~ 
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fonds, à peine j'cfiQnnpifïentdls celle d’mt 

Général. Vous tintes la ravira auffi à ce que 
les Soldats cnllept tontes kurs néecfBtez , èc 
au lieu qu’a upafra vaut ils alloicnc presque 
tout nuds , & ’que dans une même Compa- 
gnie l’unsétoh: vêtu- de gris , lautre de bleu >- 
1 autre de vert , & #inu du refte > vous leur 
«tes donnerdes bas & des fou lie rs toute s. le s 
fois qu'ils en manquoîent ,avec des habits 
uniformes cette Ordonnance a partt.fe 

belle & lînect {faire aux autreS'PrinccSjqu'ils 

s’y font conformez: - de lotte que Vôtre Ma.^ 
jefté peut (c vanter que- c’cft Elle qui a pro** 
curéaux Soldats dans tenue l’Europe Kavan* 
tage dont ils joui lient pre lentement.- * . 

Mais elle n’a rienfoitdc plus utile à leur 
egard ,■ crue d’ôcer aux Capitaines le droit 
qu ils a voient auparavant de eonnoitre de 
leurs crimes , parce que l’impunité qu’ils 
éf peroient les portoit-à foire mille delôrdresv 
En effet, il n’y a rien de plus tnjufte >-à mon 
avis , que de remettre la punition d’un crime 
entre les mains de ceux qui ont intérêt de 

fou ver le criminel , 6c c’cft une chofè allez 

* » ■* ^ • ’ 

connue qu’un Capitaine à qui il coûte de 
I argent pour foire un autre Soldat >• n’eft 
pas allez amateur de la juftice pour l’achei- 
ter à fes dépens.- , . : 

. Cette réformation dans vos Finances’, ês 
parmi vos gens de guerre , préceda toutes les- 
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autres; parce qu’elle vous parut être le fonde- 
ment- d un Gouvernement folide 8c alluré* 

Le raifonnement de Vôtre Majeftéfut , que 
quand vous feriez puiffant en l’un & en l’au- 
tre , tout le refte noir tout fèul fans que vous 
y trouvaffiezla moindre difficulté. Un Prim- 
.ce effi Vivement qui a de l’argent & une bellç 
armée > attire non feulement le refpeék de les* 
peuples,mais encore de fes voifins;car c’efUe 
moyen de lui donner une grande réputation, 
fans laquelle un Royaume ne fçatiroit êcre- 
floriflànt. Aïnfi un Prince qui a foin de fès 
affairesdoit fonger uniquement à l’acquérir» 
çn quoi il a mille fois plus davantage que de 
fe faire craindre par desentre pri le s injtiftes » 
quoiqu’elles lui réuflilfent , car l’un lui fuf- 
cite l’inimitié de toutes les autre s Puillances* 
au lieu que l’autre lui attire de l’eflirae 8c de 
la confideration. Or un Etat qui le trouve 
ainfi avoir un fi grand nombre d’ennemis re- 
çoit tôt ou tard le coup mortel qu’ils 's’effor? 
cent de lui porter.;, au lieu que quand fa puif 
fanc.e cft fondée fur la droiture 8c fur la rai- 
fon , il a toujours des Alliez fidellcs Sc qui nç. 
lui. manquent jamais au befoin. Aufil u$ 
Prince bienavifé ne doit jamais entreprend 
dre de guerre qui ne foit juftc; car s’il n’y a; 
.que l’ambition qui lui mette les armes à la 
main , fes anciens amis deviennent bien- tôt 
içs cmiemisjen quoi on 11 e les fauroit blâmer. 
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puifqu’ils ne fe trouvent plus en plus grandi» 
fureté que les autres. Mais cette vérité touc^- 
évidente qu'elle eft, & dont un Prince ne de-* 
voit jamais s'éloigner , n'eft pas toujours fa? . 
régie de leurs allions, tfn Miniftre corrom- 
pu tâche de leur infiniier d’autres maximes^ 
Sc à moins que d'y veiller*' de bien prés, il» 
prennent fouvent l'ombre pour le corps.' Je - 
luis fâché que cela le puiflè dire de Vôtre 
Majefté fmais comme lesflâteurs font plus àf 
craindre pour elle que fes énnemisdéelarez r 
jfc m'empêcherai bien d'être du nombre i dc 
forte que quand il en fera teins* je lui ferai* 
voir que le Marquis 1 de Louvois abufant de 
fon crédit, lui fit faite une faute contre fts in* 
ïcrëts, & qui lui fulcka le nombre d’ennemi» 
qu'elle a prefentement eontr'ellc i car quoi 
que l'état florifiant où elle fe trouve aujour- 
d'hui la retienne dans le filence j. je ne veux» 
pour preuve de cette vérité que ht réponfc 
que fit à ce Minrftre le Baron Delval, à qui if 
difoit en lui farfitnt voir l'Arfenal de Douai y 
que fi Vôtre Majefté avoit jamais ki guerre , 
cela feroit beau bruit, je le crois, lui répondit* 

H f & même je fois four que cela en fora tant y 
que toute l'Europe s'en e veillera. Je ne crois 
pas qu'il foie néecilàirc d’expliquer à Vôtre 
Majefté ce qu'il voedoit dîre par là, cela s'en— 
rend allez de kii-même,& il ne pou voitrepro*- 
«hcr plus i-ngenieufement àVôtre Miniftre le 
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grand nombre d’ennemis qu’il vous a faits.- 
Je fai bien que fes entreprises opt été heureu- 
fès , & que c’eft ce qui entretient fa faveur*- 1 
Mais fi Vôtre Majcfte y veut bien faire ré- 
flexion ,.vaudroic mieux mille fois que vous 
ne fuffiez pas fi puiilànt, & que. vous euflier- 
plus de repos. Car il vous faut avoir à toutes 
Iieure l’efprit tendu fur les intrigues que 
tous Savez qui fe font aujourd’hui à vôtre - 
préjudice , dans les Cours qui vous étoient- 
autrefois les plus affectionnées, de ait licitf 
qu’elles concouroientavec vous en ce tems- 
Iz à vôtre fureté, .il n’y en a point aujour-- ^ 
d’hui qui vousdoivent être plus fiifpe clés.- ' 

Si Vôtre Ma jefté n’eft pas a (Tl z fenfible au»' 
véritez que je lui aprens pour y ajouter une j 
pleine foi , je la fuplie de rapeller dans fin 
mémoire ce qui lui arriva eh 1S61.ÔC de le: 
v concilier avec ce qui lui eft arrivé depuis* 
Elle pourra juger de- là combien la juffice 
Ibûtenuc d une bonne réputation a de pou- 
voir fur ceux qui font le moins accoutumé* 
de plcyer, & je fuis très- perfuadé que fi pa- 
reille chofe lui arrivoit aujourd'hui »■ on ne* 
hii en donneroit pas une fi prompte fatisfa- 
élion. L’efperanee qu’on auroit d’être foû- 
lenu par vos ennemis, feroit qu’on ne fc' 
mettroic pasèn peine d’être in jufte, & Vôtre' 
Majefté ieroic obligée de pourfuivre par ta 
force de fès armes >cc qui ne lui coûta en c£ 
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temps- là que la menace d’y avoir recours^ 
fi on ne lui rendoit juftice ; je veux parler 
de ce qui arriva à votre AmbalTadeur à Ro- 
me , envers qui les Corfes de la garde d'n 
Pape manquèrent fi fort de rcfpeét , que 
pour venger quelques-uns dé leurs cama- 
rades qui avoient été maltraitez par fis 
gens, ils le furent infiilter jufques dans fin 
Palais. La .Dueheflè de Créqui fi femme 
cflliya aufli leur violence i comme elle reve- 
noit de la Ville , ils tirèrent fur elle comme 
ils avoient fait fur fin mari , dont elle eut iuv 
Page de tué, & quelques autres domeitiques- 
de bleffcz* Enfin ce defirdire alla fi loin? 
qu’ils furent obligez tous deux de fe retirer 
à-faint Quirico, donc Vôtre Majefté ayant 
avis elle en porta fes plaintes au Pape, qui 
animé par quelques Cardinaux qui ne vous 
étoient pas affectionnez fembloit approuver 
le procédé des Corfisv Mais- vous vous tin- 
tes fermes dans la réparation que vous pré- 
tendiez de cet affront , & comme l’ambition 
n’avoit nulle paît dans vôtre querelle > la- 
qualité de vôtre partie ne vous empêcha pas 
d’en vouloir tirer raüonrmaiselle n’attendit 


pas que vous la poullùfîiez à bout pouityotr* 
rai re juliicc i-Ôc parce que vous ne deman- 
diez rien . que de jjufie , elle convint que les 
. Çorfcs , qui avoient coutume de firvir de 
garde au Pape^firoientnon feulement caf- 
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•fez , mais qu’il (croit encore et relié une Co- 
lomncjoù il (croit fait mention cil lettres 
d’or*de la fatisfaéUon qu’on vous donnoit. 

Sa Sainteté convint aufli que le Cardinal 
•Chigi viendroit en France pour vous prier 
d’agréer cette réparation, & d’oublier ce qui- 
s etoit pâlie. ‘ 

V oilà un effet de ce que je viens de dire , 
êcjc me trompe fort , comme j’ai remarqué 
ei-delfus , (i les chofes venant à fe palfer au- 
jourd’hui de la même maniéré /vous en aviez 
la même fatisfa<5tion. J’en ay remarqué lés 
xaifons à Votre Majefté , à qtioy j’ajoûteray 
feulement que la réputation d’un Prince Itt.i 
€lt tout aufïi necelfaire à l’égard de fes fu jets 
.qu’à l’égard de (es voifins. Car lï (a puilïàri- 
ce n’eft fondée que fur l’injufticé &: fur 
force , ils le craindront , mais ils ne l’aime- 
ront jamais. Or la crainte fans Tamoui* ne 
doit pas faire fes defirs , puifque l’un (âiA 
l’autre cft capable de produire plus de mal 
que de bien , une crainte de cette nature 11 e 
fubfifte qu’autant de temps qu’on le voit en 
état de faire tout pleyer fous fes volontezÿ 
mais dés que la fortune change , le mépris 
y fuccede bien- tôt; tout au contraire l'a- 
mour ne change point , quoique la fortuné 
(bit changée , & plus un Prince elV malheur 
reux , plus on fait d’efforts pour lui rendre 1^ 
profpcrité qu’il a perdue. • • * 
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Vôtre Majefté qui foûtenoit fi glorieuiîè- 
ir.ent Tes interets dans les Pais Etrangers , fît 
une choie fur fa frontière qui lui fût extrê- 
jnemcntutilej'ellc acheta des Angloisla Vil- 
le de Dunkerque , & moyennant doux mil- 
lions deux cens mille livres qu’elle leur don- 
na , ilmit fi>n Royaume en fureté. 

Le Traité que Vôtre Majeftéavoitfait avec 
le Duc de Lorraine fut il peu agréable à fou 
.neveu , qu’il quitta un ballet ôù il dauçoic 
ave c Vôtre Majefté pour lortir du Royau- 
me : Il s’en fut à Rome où il croyoit que le 
Pape fe voudroit charger de les intérêts » 
mais s’en étant exeufé , il palfa à Vienne où 
J’JEmpereurluidonna retraite- Vous ne vous 
jen mîtes pas autrement en peine , parce que 
vous crûtesnavoir que faire de lui pour éta- 
Jalir vôtre droit. Cependant il paroilïoit que 
faprefcnci étoit nécefTaire à ce Traité , puif- 
qu’il y étoit porté en termes exprès qu’il le ra- 
tiiieroit lui & tous les Princes de fa Maifon. 
Vous ne laiilates pas d’aller au Parlement 
pour le faire enregiftrer, mais comme vous 
craigniez qu’il n’y eut de l’opofition 9 à caufe 
qu’iïyavoit une claufe, par laquelle vous les 
deviez tous faire reconnoître pour Princes 
du Sang , & habiles à fucceder à la.Couron- 
ne A en cas que la Maifon de Bourbon vint à 
manquer , vous y fûtes avec vôtre Regimint 
des Gardes qui étoit de trois mille hommes. 
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Te refpeét qu'on eue pour vôcrc prcfencc , 
fie qu'on ne vous dit pas que 4e Traité avoit 
befoin d'autres folemnitcz pour le rendre 
bon , car ce n’étoic pas au Parlement à l'exa- 
miner, mais aux Etats de vôtre Royaume , à 
qui il appartiendroit de Ce choifîr un maître , 

«'il n'en avoit point, & c’eft de cette claufe 
dont j’ai voulu parler tantôt , quand j’ai dit ■ 
,<jü'elle mettait un obftâclc invincible à vos 
de (feins j car outre cette difficulté il y em 
«volt une infinité d'autres, entre Jcfqiic lies 
tes plus confiderables dévoient venir de la 
part des autres Princes étrangers , établis 
dans vôtre Royaume , à qui cela fai ioit tort , 
dur tout à la Mai fou de Longueville,, qui 
prétend que les: Etats ont déjà réglé , que 
pour récompenfe des fervices que le Comte 
de Dunois rendit autrefois à la Couronne:* 

<c'eft à elle quelle appartiendroit (î elle ve- 
noit à vaquer. Les Ducs ôc Pairs qui ne 
-veulent point ceder à pas un de ces Princes , 
dtoient encore un grand obftacleà;cette af- 
faire.; néanmoins Vôtre Majcfté fe datant 
de venir à bout de tout par fa puillànce , 
preflTa le Duc de Lorraine de lui remettre , 
fuivant ce Traité, la ville de Marial entre 
les mains: Et fur ce qu’il varioit dans la ré- 
foluticm qu’il devoit prendre, elle le menaça 
de l’y obliger par la force de fes armes- 
dtoit toujours néanmoins irréfolu nonob- 
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fiant toute s cesmenaces , ce qui vous obligea 
de partir , fiiivi d’un fi grand nombre de No- 
blcllc , que l’on 11’en avoir jamais vu tant à 
la fois , mais vous aviez: trouvé le fècret dé 
Vous faire rendre ce qui vous étoit dû par les 
grâces que vousdifpenfiez à propos , Ôc qui' 
attiraient à vous une infinkéde Gentilshont- 
mes,quidu.tcmsde vôtre minoritén’avoicnt 
pas voulu prendre la peine de fortir, de leur 
fnaifon. Ainfi votre Cour étoit plijs brillante 
qu'elle n*avoitjamaisété , & principalement 
depuis que vousaviezfait un grand nombre - 
de cordons blctis, qui ne font pas d’un petit 
ornement auprès de vôtre Perfcnne. 

Vous fitesauili bien- tôt après un grând 
nombre de Ducs Sc Pairs , en quoy il y eut 
bien de la politique , car la plupart, des 
grandsqui fe iaitfcnt toucher decettcdigni? 
té, s’attachèrent fortement auprès de vous > 
pour mériter mie pareille ïécompenfe- , 

, JLc Prince de Condé , qui en revenant 
avoit crû vous trouver comme du tems du 
Cardinal Mazarùi , étoit dans la -dernicrc 
furprife de vous voir fi different de ce qu’iî 
penioit. Il étoit fi petit auprès de vous quon 
ne jpouvoit prclque croire en le voyant que 
ce fut là ce fameux rebelle qui avoit tant fait 
palier de lui. Mais vous preniez plaifir à le 
mortifier dans ces commencemcns,afin qu’il 
perdit les méchantes habitudes qu’il avoit 

voulu 



Digitized by Google 


de Meu C otBîRT. Ch. IIÏ. 

■voulu prendre de faire le maître- 
- j Si vousle failiez-ainfi trembler, il n eft pas 
necellàire deidiraque les autres à fon exem- 
ple neTéloignoiem pas du de voir à quoi leur 
nailïànce les, obligeoit. Tout étoit devant 
vous dans, un refpedb qui failoit briller, la 
Royauté , & qui en donnoit une autre idée 
<jue du tems dont il viént d’être parlée Enfin 
1 envie qu’on àvoit de. vous plaire fit qu'on 
s'attacha au» choies qu’on méprifoit davan- 
tage auparavant , toudee qu’il yavoitde jeu- 
nes gens dé bonne maifon , entrèrent ou 
dans vôtre Compagnie de Mou (que ta ire s 
que vous àyiezremile fur pied , ou dans vôtre 
RegimencdesGaardes , 8&comfne vous avez 
un penchant pour la guerre ydoHt vos plus 
grands ennemis ne, iauroient difeon venir; 
vous lires une partie de vôtre occupation de 
bien difeipliner cette Compagnie, de forte 
- que s’il m’eft.permis de me lervir d une com- 
parai fon. oivlon peut trouver à redire , à cau- 
£c que ejeft bien abailfer l'homme que de le 
comparer au cheval, je dirai que jamais genet 
d’Efpagne ne fit mieux le màr.ége fous un 
bon écuyer , que cette Compagnie fit tout ce 
que Vôtre Majefté lui commandoit. 

Je dirai encore là-delfus une chofe qu’on 
îupû remarquerauffi-hien que moi, 8c par où 
Uon peut juger de ce qu’un homme fera ca»- 
pable un jour , par ce qu'on lui voit faire 
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dans fa jcuncflè. Car que nous fignihoit des 
fept ou huit , heures entières que Vôtre Maje- 
fié demeuroit dans la Cour du Louvre au- 
tour de ceftte Compagnie» pendant les plus 
grandes rigueurs de ï’hyver., linon Impli- 
cation quelle auroit à Ton devoir , & qu’elle 
mépriferoit le chaud & le froid quand il sa- 
giroit d'acquérir de la gloire. 

. On ne peut pas direcependant que ce fui 
une inclination dominante qui porta Vôtre 
Majeftc à ces fortes de choies , puifqu elle 
remplifloit également tous les devoirs de la 
Royauté. J'ai dit cy-defl’us que vous vous 
étiez fait donner Iç s Mémoires du Cardi- 
nal de Richelieu* .Or l’eftime quévousayiez 
conçue pour la ; mémoire! de ce grand hom- 
|ne , foûtenué d’une pieté lans fard <$clans 
oltentation , vous ht pourfuivre les deilèins 
qu'il avoit commencez, Ci heureufementy 
d'exterminer les Hérétiquesde vôtre Royau- 
me. Mais comme Vôtre Majefté 'fait qu'il' 
n'eft pas permis fans s’expofer à d’étran- 
ges inconveniens de palier d'une extrémi- 
té à l'autre , vous préparâtes la matière peu 
à peu» de forte que vous l'avez mife en état 
de mourir après un travail de plus de vingt 
années. • . . 1.:. . • .f . 

f Laprefencè de Vôtre Ma jefté fixa les irré- * 
folutions du Duc de Lorraine , & étant con- 
venu des conditions fous Iefquelles il vous 
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rendroit là ville de Marfal , Vôtre Ma- 
jefté revint de Mets à Paris en fi peu de 
tems , que la Pofte ne pouvoit pas faire k 
beaucoup prés la diligence que vous fîtes» 
Mais vous aviez ordonné quon mit des re - 
lais fur le chemin , 6 c comme c etoit des 
meilleurs coureurs de vôtre écurie , vous 
fûtes fervi à vôtre gré. Cependanu chacun 
fè donna la liberté d’examiner pourquoi Vô- 
tre Majefté fe prelfoit tant, Sc y en ayant 
toujours quelqu’un qui donne au but, ce 
cjue vous vouliez tenir caché fè répandit 
aufli-tôt par toute la Ville. Cela doit ap- 
prendre à tous les Princes de ne jamais rien 
entreprendre qu’ils ne veuillent bien que 
Ion fçache , car ils ne fauroient avec tout 
leur pouvoir ôter la curiofité à une infinité 
de gens qui fe donnent la gehenne pour pé- 
nétrer leurs a&ions. ‘ 

Vôtre Majefté étant contente de mes fer- 
vices , je pris la liberté de lui reprefenterque 
de tout, ce que le Cardinal de Richelieu 
a voit entrepris pour la gloire du Royaume, 
il n’y avoit rien de plus important que la 
navigation ôc le commerce i mais que l’un 
ôc l’autre ne pouvant s’entreprendre fans fe 
rendre fort fur Mer, c’étoità Vôtre Maje- 
dé à y travailler. Elle m’çn commit le foin 
aufîi-bien que de fes bâtimens où il y avoic 
de grands defordres , ôc je tâchai de m’ac- 
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quitter de l'un de de l’autre du mieux qu’il 
me fut pofliblc. Cependant Vôtre Majefté 
ayant jugé à propos de faire une entreprife 
du côté de Gigeri,dont le fuccés promettent 
un grand avantage pour le commerce du Le- 
vant , de pour la réputation de Vôtre Ma je- 
fté en ce païs-là , vous fîtes filer des Troupes 
•n Provence ,où il y avoit des vàiflcaux tout 
prêts pour les recevoir. Elles firent leur tra- 
jet lie ureufe ment , de débarquèrent de mêinç 
fans prefque aucune oppofition de la part 
des Barbares. Mais les chefs fur qui vous 
vous en repofiez ayant mal pris leurs ir.cfu- 
res, cette affaire échoua , quoique bien con- 
çue de encore mieux digérée* Mais il ne fuffic 
: pas que ce qui cil arrêté au Confèil foit dans 
les formes y Se fans qu’on y pu i fie trouver à 
redire, s’il n’eft exécuté de même. Ainfi un 
Prince ne fauroit trop Rappliquer à faire un 
"bon choix, puifque fa réputation de le bien 
de fes affaires dépend de là uniquement , fur 
tout quand les entreprifes fe font fi loin de 
fa vue, qu’il eft hors d'état de pouvoir remé- 
dier aux fautes qui s’y font. 

On m’a voulu faire accroire que Mr. Je 
: Tellier,qui n étoitpas trop aile que Vôtre 
'Majefté me donna tant d’acçés appris de 
• ja perfonne , de itir qui plie fc repoloif des 
Affaires de la guerre , auroit pu lui nommer 

4cs chefs plus expérimentez, entre lesmains 
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de clui la eh'ofe eût été en plus grande lu- 

■ r 1/ • •. > • t .9 ‘ ® 

rct£. Mais je n ai écouté ces rapports que 
pour lui rendre plus de juftice ; de (ortc que 
j’aime mieux attribuer te qui arriva à une 
certaine deftinée , qui fait quelquefois que ce 
qui paroît le plus leur, eft ce qui réüflît le 
moins, que de faire tort ainli à la réputa- 
tion. Pour furcroît de malheur le vailieau , 
"fur lequel la. tête du Régiment de Picardie 
s'étoit rembarquée , s’entr’ouvrit ; ce qui 
caulà un grand chagrin à Vôtre Ma j cité. • 
Mes ennemis qui eioicnt en grand nombre , 
ce. qui étoit impollible autrement , après ce 
que j’ay dit ci-deflus, m en voulurent im- 
puter la faute, prétendant que puifqué c’é- 
toit moi qui avoir foin de la Marine je de- 
vois prendre garde li le vailieau étoit bon j 
mais il avoitécé vilîté avant que de le met- 
tre en mer , & comme c’étoit par des gens 
expérimentez en cette matière, Vôtre Ma- 
jcllé qui rend juftice à tout le monde, ne 
m'en ht pas plus mauvaife mine* La faute 
vint.de Ce qu’il y avoit long-tems que çe 
vailieau n'avoit fervi , ce qui les ufc plus fans 
qu’il y paroilîè , que s’ils étoient toujours 
en mer. . , . 

Cette méchante nouvelle qui avoit été prér 
cedée d’une autre plus agréable , ne fit pas 
.toute l’imprtlïion qu’elle auroit faite dans 
..un autre tems, fur fi/pric de Vôtre Ma- 
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jefté. En effet , elle eut dequops’en confofer^ 
par la gloire que Tes armes a voient acquifes; 
en Hongrie, où fans elles l’Empereur qui 
avoitdéja reçu quelque échec auroit été dé- 
fait entièrement , car l’aîle droite de fon ar- 
mée qui avoit été batuepar les Turcs, leur 
failoit efperer une yi&oirc entière , quand la: 
valeur de vos troupes qui étoient à 1’arle 
gauche leur fit voir quils étoient encore 
bien loin de leur compte , elles palferent fur 
le ventre à tout ce qu’on leur oppofôit ,ôc 
ayant rétabli le combat par leur fermeté 
elles achevèrent de vaincre par des actions 
fi pleines de vigueur , que l’Empereur au lieu 
tic leur en témoigner la rcconnoifiànce , ne 
put s’empêcher dlen concevoir de la jalou- 
«e. Elle fut même fi grande ,que fans lon- 
ger à profiter de cette yiétoire qui avoit jetcér 
I a conftcrnation parmi les ennemis , il fit une 
Paix précipitée , comme s’il eut eu peur que 
vos troupes fu fient capables de lui enlever la 
Couronne. 

- Ces deux évenemens mêlez ainfi de bon- 
ne & de méchante fortune , empêchèrent 
que Vôtre Ma jefté ne montât encore à ce 
haut degré de gloire où on la voit aujour- 
d hui. Cependant Tordre qu’elle apportoit 
de toutes façons dans fon Royaume , où tout 
le refl’entoit encore des abus qui s’y étoient. 
uiificz du tems du Cardinal Mazarin x fer- 
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voit tous les jours de preuve à ceux qui y 
vouloient bien prendre garde , quê vous 
étiez déjà un grand Roi. Vous reformâtes 
l’Ordre de faint Michel , qüi avant celui dil 
S. Efprit étoit la récompenfe dont les Rois 
vus prédecefleurs honoroiertt les perfonnes 
les plus puiflantes de leur Etat, mais qui $ ? é- 
toit tellement avili depuis Tinftitution' ds 
1 autre , que toutes fortes de gens y étoienf 
reçus indifféremment. Enfin il en alloit êcre 
de même à cet égard , comme de l’Ordre de 
1 Etoille,qui étoit tombé en fi grand mé- 
pris, quoi qu’il eut été autrefois tout écla- 
tant , qu’un de vos prédeccfTeurs pour l’avi- 
li/' encore davantage l’avoit donné aux Ar- 
chers du Guet. Mais Vôtre Majefté jugea 
prudemment qu’elle devoit arrêter le cours 
de ce de (ordre', fur tout parce que l’Ordre 
de faint Michel eft joint à Celui du faint Ef- 
prit , & que les Chevaliers de ce dernier Or- 
dre n’y pouvoient être reçus qu’ils n’eufTent 
pris l’autre auparavant. 

Cependant je dois dire , pour ne rien dé- 
guiler à Vôtre Majefté , qu’elle ne le pur- 
gea pas fi bien des parties honteufes qui y 
étoient entrées , qu’il n’en refta encore quel- 
qu'une. Car c’eft un malheur qui eft inévi- 
- table à tous les Princes, que quand ils fe rc>- 
pofent de quelque chofe fur d autres que fur 
eux , ce feroit une merveille fi la faveur où 
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les brigues ne remportent foulent ïur la jir- 
ftice. Il eft donc abfolument nccclfaire , s'ils 
veulent que les choies le pa lie ne comme ils 
les ont digérées , qu’ils foient lesfurveillans 
de ceux qu’ils propofènt pour faire executer 
leurs volontez. Car s’ils s’en rapportent en- 
tièrement à leur bonne foi , c’eft le moyen de 
n’en faire faire que la moitié. • - * . 

. Elle établit aulïi une Compagnie pour Je 
Commerce des Indes , qu’elle jugea utile 
pour le bien de fon Etat. En effet , un Royau- 
me, ne fçauroit être flori fiant tant qu’il; 
tll oblige de palier par les mains d’autrui >• 
& il falloit tâcher de, fe palier des Ànglois 
Sc des Hollandois , à qui les Rois vos Préde- 
eelleurs avoient laifïe faire le commerce à. 
leur préjudice. Cet établilîement déplut fort 
à ces deux Nations qui auroienc même 
voulu le l’ôter l’une à l’autre , tant elles ert 
étoient jaloufcsa 11 y avoit déjà quelque 
trms que cela les tenoit en froideur , car il 
n’y a rien qui foit plus capable de brouiller 
que l’intérêt. Cependant après quelques 
éclairs qui avoient paru , & qui étoient au- 
tant d’avant- coureurs du tonnerre qui de- 
voit bien- tôt gronder , elles rompirent en-, 
icmble & en vinrent à une guerre ouverte. 

Vôtre Majeflé leur offrit fa médiation* 
pour empêcher que les chofes .n’allallent. 
.plus avant» mais les Anglois qui fe préten- 
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doicnt Rois de la Mer, voulant impofcrdes 
conditions aux autres, fe tinrent fi roidesfiir 
leurs prétentions , que Votre M.ijeftéfe crut 
obligée de prendre le parti de Tes anciens 
amis , contre les anciens ennemis de fii Con- 
ronne. Elle arma par mer en faveur des H 0 I- 
landois, pendant qu’elle équipa encore une 
autre Fiotc qu’elle deftinoit contre les Al?- 
geriens. Le Duc d : Beauforc qui la comman- 
doic, 6c à qui vôtre Majefté envoya fies or- 
dres, lescombatit fi heureufement par deux 
différentes fois , à trois mois l’un de 1 autre > 
qu’il prit pluficursde leurs vailfeaux, entre 
lefquels^éroit l’Amiral. Cet avantage fit un 
bon effet pour Vôtre Majcfté dans ce p: ï;- 
là , où ces Barbares tâchoient d’obfcurcir la 
gloire de Ton nom , par le malheur qui lui 
éroit arrivé à Gigeri. Cependant, ce qui vous 
rendit encore plus Redoutable , c’eft que 
vous mîtes de nouveaux vaillèaux fur l’Oc- 
cean 6c fur la Mediterranée , ce qui fit juger 
à toute l’Europe qu’avant qu’il fut peu , 
vous vous trouveriez non-feulement en état 
de difputer l’Empire de la Mer aux Anglois , 
mais encore à quelqu’autre Nation qui fè 
vou.lroit prefenter. En effet , outre ce fe- 
cours qui augmentoit vôtre Flote confide- 
rablcment, vous aviez des atteliers pleins 
de matériaux 6c d’ouvriers, vous ne man- 
quiez pas d’a illeur* de matelots & de pilotes^ 
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d’où l’on jugcoic que vôtre intention étoit cfe 
difputer cet Empire qui n’apartient qu’au 
plus fort.- 

Je ne prétens point m’attribuer aucune 
gloire par-là , quoique j’y aye travaillé tout 
de mon mieux j je dois , pour convenir de la 
vérité , avoiier que ce dclïciri n’cft pas de 
moi , & que je ne faifois que fournir la car- 
rière, dans laquelle le Cardinal de Richelieu 
étoit entré le premier i je fai que c’eft lui qui 
avoit mis en tête au feu Roi votre pere 
d’augmenter fa puilfincc fur céc élément, 
ou pour mieux dire de l’y faire connokrc , 
puifqu’avant lui tous les Rois vos prédeeef- 
. leurs , ik même Hcuri I V. n’y avoit pas un 
ièul vaiileauj mais ce projet ne s’étoit exé- 
cuté que foiblement fous le Miniftcre de ce 
.grand homme j de forte qu’orr peut dire que 
h gloire en étoit rélcrvée à Vôtre Ma jefté. 

Elle fit deux chofes en ce temps- là qui lui 
éioient extrêmement utiles , & que le feu 
Roi vôtre pere, avoit entrepris vainement. 
Elle réduint les gens de qualité & les gens 
de robe à une obêilfance parfaite , & elle fit 
l un fous prétexte de la ÿullice , & l’autre 
avec beaucoup de hauteur. La plupart des- 
Gentilshommes avoient empiété par la li- 
cence du tems beaucoup d'autorité dans les- 
Provinces, où ils s’étoient érigez en petits 
liransjrde forte qu’ils faifoient tout trena- 
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Mer fous eux. Les Juges des Heux qui font 

obligez par le devoir de leurs charges de 

> ü r \ i> >, 

s oppolcr a ces nouveautez , ne 1 a voient oie 

faire dans un tems où ils çraignoicnt.d’cn 
avoir le démenti j d’ailleurs ils croient rete- 
nus la plupart par des confideracions allez or- 
d inaires aux gens qui préfèrent leurs inte- 
rets particuliers au bien public. Ils avoient 
peur de fe brouiller avec ces Rois du païs; 
de forte qu’ils ne fe remuoient non pins que 
fi tour ce qui fe pallpit leur dut être indif- 
fèrent. Or Vôtre Majellé qui étoit obligée 
de réprimer ces defordres , parce qu’il n’y 
avoit que Vous en premier lieu qui dûlîiez 
faire ainfi le maître, & qu’outre cela vous 
étiez obligé de protéger vos fiijets , & les 
. mettre à 1 abri de ces violantes , Vôtre Ma- 
jefté , dis-je , ne pouvant fouffrir davantage 
une chofc ii préjudiciable à fon autorité, 
6c fi contraire au repos de fes peuples, éta- 
blit les Grands- Jours , c’eft à*dire un certain 
nombre de gens de Juftice qui s’en furent 
dans les Provinces , où ils informèrent con- 
tre ceux qui fe trouvèrent coupables de ve- 
xation. Il y en eut plufieurs qui furent arrê- 
tcz,d’autres s*enfuircnt,& tousayant été pu- 
nis , ou par ladémolition de leurs Châteaux > 
eu par la perte de leur tête , vous vous atti- 
râtes Tarneur de vos peuples ÿjqui par une 
aéiion fi pleine de jufticte fe trouvoient hors- 
d’efclavage. 
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^ Voila comment un Roi fage & judicier/x 
fait faire (es affaires en même tems qtt*U 
fait celle de (es Sujets. Car vous vous gardd- ' 
tes bien de dire que vous agifllcz dans cetc<r 
occafion autant pour vos intérêts que pour 
les leurs. Il écoitneeellàirc au contraire qu’ils 
cruilèpt que vôtre unique but écoit de les 
délivrer d oppreflion ; car (ans cela , ■outre' 
que vous n’en euflicz pas eu tant de mérité 
envers eux , il c(t encore certain que c’éioic 
le moyen de n’y- trouver aucun obfla<de de 
leur part ; car fi les Gentils homme sieur euf-*- 
lent pu periuader que vous aviez d’atwres’ 
dcllèins, il étoit à craindre qu’ils ne s’entre - 
lecourullcnt les uns les autres, ce qui auroic 
été capable de donner de la peine à Vôtre 
Majeftéj aulli toutes les fois qu’un Souve- 
rain veut abatre la Puillànce de la Noblell'e* 


il doit animer le peuple contr’elle , ce qui 
n’cft pas bien d ifHcile , puifque fbn genie 
étant d ordinaire de faire la maîtrelle , il ne 
faut rien pour la lui rendre fufpeéte. Or cet- 
te facilité qui fc trouve à la détruire lui doit 
être un fujet de renoncer à toutes fortes de 
caballes , principalement quand le peuple s’y 
trouve mêlé , car elle doit être perfuadée que 
quelque rpine qu’il fille, elle n’a point de 
plus graqd ennemi* En effet , quoi qu’il la 
rcfpeéfe enafP arence » ilefldansune perpé- 
tuelle jaloufjc de. fa domination > dont il lie- 


* i 
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cherche qu’à s'affranchir* Cette vérité qui 
eft incontcftabîc met donc une oppofition 
toute vifiblc entre leurs interets. D’où il ré- 
futa que "la NoblcflV n’a aucun avantage à 
cfperer que d’une parfaite un ion avec fou 
Prince , dont l’intérêt fc trouvant pareille- 
ment à la bien traiter, il doit toujours -y 
avo runc telle harmonie entr’eux , que rien 
ne foie capable de la troubler. Or cette har- 
monie ne pouvant être fondée fur une par- 
. faite obéillancc de la part des Sujets , & une 
jufte rétribution de la part du Maître , c’cft 
à ceux-là à faire Ion-devoir , afin que celui-ci 
puilfe faire le lien. 

• L’autre chofe que Vôtre M a je fié fit d’utile 
pour lui & pour fes peuples, fiat de répri- 
mer le defordre qui s’étoit introduit dans la 
vénalité des charges de judicature , dont 
l’cxcés s’étoit monté au point que j’ai raporté 
ci- devant , Sc cela étoit caufe , non feule- 
ment que ceux qui en croient pourvus s’en 
faifoicntacroire i mais encore que beaucoup 
le trouvantdansla neceflité, à caufe de l’in- 
térêt qu’il leur falloir payer de l’argant qu’ils 
avoient emprunté lors qu’ils en a voient fart 
l’achapt , vendoient la juftice. Cette affaire 
étoit néanmois délicate , parce que quelque 
réglement que vous pailliez foire , ils étoient 
à proprement parler juges & parcies , puis- 
que c’étoit à eux à enregiflrer l’Edit. Or 
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il Ton dcvoit juger de ce qui fe pafleroit ert 
cette rencontre par ce qui s’étoit paflé au- 
trefois , il n’y a voit point apparence d il tout 
que la chofe réufflt , puiftju’il s’agillbit de 
leur faire un préjudice confideraolc à J’é- 
gard de leurs fonds, eux qui s'étaient révol- 
tez quelques années auparavant pour unr 
fini pie retranchement de leurs gages- Mars 
Vôtre Ma je Hé étant allée au Parlement ac- 
compagnée de quatre mille hommes , elle ne 
lui eût pas plutôt prefenté cet Edit , qu’il 
fut non feulement cnregiftré, mais cju’on le 
remercia encore des (oins qu'elle prenoir 
pour corriger les abus qui s’étoient glitfèz 
dans fon Etat. 

Je ne précens pasrnlinuerà Vôtre Marc- 
hé que ce rcmercjment lui fut fait de bonne 
foi i je croîs pour moi qu’il fut un peu forcé, 

& que les quatre mille hommes que vous 
aviez menez avec vous y contribuèrent plus 
que 1 cftime qu’ils dévoient avoir, en dépit 
deux, de vôtre bon gouvernement- Mais 
quoiqu’il en foit cela doit fei'vir d’avertiflè- 
ment à tous les Princes , qu'il y a des tems 
propres pour faire exccuter leurs volontez, 

& d autres qui font extrêmement dange- 
reux. C’eft donc à eux de mefurer leurs en* 
treprifes lclon leurs forces > car il ne luffit 
pas qu’ils foient nez Souverains pourpou- 
voir commander abfolument, ils font iujeis 

. / . - 


itized by Googl 


de Mr. Colbert. Cfr. IIT. i f<r 
tous les premiers aux viciflîtudcs des teras, 
la fortune n'a pas moins de pouvoir fur 
eux que fur le moindre de leurs peuples. Il 
fruit même qu’ils foient plus prudens parce 
cjue la faute d'un particulier ne peut porter 
tout au plus , préjudice qu’à lui & à fa ftmil- 
le 5 au lieu que celle d’un Prince Hi te relie foiv 
Etat , de a fouvent des fuites fi confidera- 
bles qu'on n’y (aurait remédier. 

Les Janfèniffes tâchèrent encore en ce 
tems- là d’exciter quelques troubles dans l'H- 
glifc , ce qui obligea le Pape de condamner 
leur doélrine tout de nouveau. Vôtre Maje- 
fté fuivic fon exemple, & fe montra d’au- 
tant plus circonfpeéfce dans cette affaire, 
qu’elle voyoic que les fuites en étoient de 
confèquence. En effet , quelques personnes 
des plus qualifiées de vôtre Cour s’y étoient 
laiffez féduire , auffi-bien que quelques 
Communautezde Religieufes, dont l’entê- 
tement fut fi grand, qu’il fallut employer 
toute vôtre autorité Royale pour les remet- 
tre dans le bon chemin. Elle fouffrirent mê- 
me qu'on leur fit mille violences avant que 
de fe réfoudre à la rcconnoîtrc , tant il cft 
vrai qu’on eft peu traitable en matière de 
Religion , & qu’il n'y a rien de plus dange- 
reux que les brigues qui fc font fous pré- 
texte de dévotion. ' .. ' 

Vôtre Clergé s’alfembla à Pontoife fotts 
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votre autorité, tant pour remédier à cet abus 
T le pour prendre des réioltrtions nécelïaircs 
iur d autres affiircs importantes qui Te pre.- 
fcntoient.l! fut extrêmement édifie de la pie- 
té avec laquelle vous entrâtes dans fies intc? 
rêcs, ôi cela fer vit encore à vous attirer Te In- 
time de vos peuples , parce qu’il n’y a rien 
qui en donne davantage , que quand on voit 
qu’un Prince rend à Dicuce qui lui eft dû. 

Mille chofcs contribuèrent ericoFe à ren- 
dre Ion nom célébré chez eux>& chez les 
Etrangers. Un fenl de vos Vaillcaux com- 
battit avec tant de valeur contre trente-trois 
Galères Turques, qu’elles fc retirèrent finis 
avoir pu l’obliger à le rendre. D’un autre 
côté le iecoursquc vous envoyâtes aux Hol- 
landois contre l’Evêque de Munfter qui les 
avoit attaquez , leur empêcha de recevoir 
quelque affront i car quoique leur Etat foit 
beaucoup plus pu i liant que le ficn, comme 
depuis la Paix qu’ils avoient faite avec les 
Efpagnols , ils avaient eu plus de foin de leur 
commerce , que d’entretenir la réputation 
qu’ils s’écoient acquife par les armes , ils fe 
trouvoient dans un fi pitoyable état , qu’ils 
croient tous diffêrens de ce qu’ils avoient 
été. Audi l’on fc trompe fort fi l’on croit 
que la force confifte feulement dans la ri- 
chclïe, elle cftnécellàire à la vérité pour ren- 
dre un Etat puisant , mais les gens de guerre 
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-y ’font encore plus utiles , puifqu’on ne s'ei» 
fatiroit palier. Il faut donc en avoir toujours 
• (uffifamment pour défendre fes frontières , 
Sc même pour Ce faire craindre à lès voi- . 
fins. Car s’ils vous voyent fi foible qu’ils 
croyent vous pouvoir attaquer impuné- 
ment, c’efi en vain que vous vous repofez 
fur la bonne foi & fur celle des traitez : il 
faut pour entretenir l’un & l’autre_êtrc eti 
état de donner du refpeéfc. Je fuis même 
perfùadé que plus un Etat elt riche. 6c Au- 
rifiant , plus efiril obligé- de veiller à fa fu- 
reté , car il ofl impoilible qu’il n’ait un nom- 
bre infini d’envieux, & que parmi eux il ne 
s’en trouve quelqu’un qui ne tache de lut 
voler fes richefïcs. 

.Ce fut en ce tems-là que Vôtre Ma je (lé 
commença à faire travailler fous elle le Mar-- 
quis de Louvois , à qui elle avoit accordé la , 
furvivance de la charge de fon pere. Mais 
il étoit fi dur & fi peu porté au travail , que 
MrleTellier vous pria de ne pas vous don- 
ner de peine davantage pour un fujetfi in— 
grat. Car il ne croyoit pas qu’il put jamais, 
réufîirj & comme d’ailleurs il aimoit fes .. 
piaifirs , il le regardoit comme un homme 
plus capable de manger ce qu’il avoit amaf- 
fé , que d’y joindre quelque chofc par fon 
travail. Mais Vôtre Majelté qui avoit mille 
boutez pour fa famille > lui dit de fe donner / 
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patience , & que ce qui ne Ce faifoit pas en 
un jour fe faifoit qnelqucfoisen deux > qu els 
le ne dcfefperoit pas comme lui de rien faire 
de Ton fils ; qu'il fâlloit de l’indulgence pour 
la jeunefle , & la ramener plutôt par ta dou- 
ceur que par tes menaces# ;j 

Vôtre Majcfté Ce donna donc la patience 
de le drelTer , & comme il ne faut pas dis- 
convenir que nonobftant ce que j’ai remar- 
qué ci - de vant , & ce que je remarquerai en- 
core dans la fuite , il n’ait eu- mille bonne» 
qualitez , cela doit nous aprenefre qu’il faut 
donner le temps aux hommes comme aux 
früits de fe menrir , parce que qui prétend 
outrer les chofes les fait avorter plutôt qu’il 
n’en retire de la fatisfaélion. En effet , il y a: 
de certains efprks tardifs à qai ce fer oit reiï- 
verfer la cervelle que d’entreprendre avant 
le tems de leur faire rien comprendre : il 
faut que cela vienne petit à petit & fans leur 
faire la moindre violence# D’ailleurs il ne 
faut pas croire qu’un homme foit fait d’a- . 
bord pour les affaires , fur tout une jcuncfïe 
qui s’effarouche du travail , & qui n’a que 
Ion plaifir en recommandation :1e goût ne 
lui en vient que quand le jugement fe for- 
me , & e eft alors qu’il s’y accoutume infen- 
fiblement , tk qu’er.fuke elles ne lui coû- 
tent plus rfcn } car ce font les affaire^ qur 
font les hommes > ce qui fait dite commu- 
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nément qu’en forgeant l’on devient forge- 
ron. 

Quoique le Marquis de Louvois aimât 
d’abord ft peu le travail , il ne laiiïâ pas d’a- 
voir les mêmes deffauts que ceux qui s’en 
orgue illilVent de leurs fervices. Il devint ja- 
loux de tous ceux à qui Vôtre Majefté fai- 
Toit l’honneur de témoigner quelque bonne 
volonté, & de moi fur tout, qui a vois ce- 
lui d’entretenir fouvent Vôtre Majefté , k 
caufe de mon emploi des finances & de ma 
charge de Surintendant des Bàtimens ; car 
Vôtre Majefté qui cft grande en tout ,> faifoit 
bâtir à V criailles & au Louvre, dont il fal- 
Ioit que je lui rendifFe compte toutes les le- 
maines , bien fouvent tous les jours , à 
caufe qu’elle changeoitdc moment à autre 
quelque chofe à fes dclfeins , & que c’étok à 
moi à les exécuter. 

Or comme fon emploi n’avoit pas les mê- 
mes agrémens dans un tems de Paix , 6c 
qu’il n y avoit que la Guerre qui les lui put 
procurer , il fit ce qu’il put par le confeil de 
fon pere pour y porter Vôtre Majefté. U fe 
fervit pour cela de la mort du Roi d’Elpa- 
cne qui arriva juftement fur ces entrefaites, 
lui Faifant entendre que quelques Provinces 
du Païs-bas étoient dévolues à la Reine vô- 
tre Epoufe , fuivant la coutume des lieux» 
qui la rendaient hcritiere de Dom Balthafajr 
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fon frerc>au préjudice de Sa Majcfté Catho- 
lique qui a voit iuccedé à fon pcre- 

Ce fut ainfi qu’il dora la prllule à Vôtre 
Majcfté, qu’il favoit bien qu’elle n’avalleroit 
pas à moins que d’en cacher le poifon à l’om- 
Dre de la Juftice. Ainfiil n r eut garde de vous 
en parler comme d’une dépendance de la 
fucceflion du Roi vôtre beaupere , à laquelle 
vous aviez renoncé fi folemnellemcnt par 
le Traité des Pirennées. Il faloit la déguifcF 
fous le nom du Prince Balthafar , & lui faire 
entendre que cela' n’avoit rien de commun 
avec vôtre renonciation. Cependant l’artifi- 
ce étoit fort grofiier j car le Prince Balthafar 
n’avoit rien à la fucccffion de fon pcre qu’il 
ne fut mort, ni la Reine vôtre Epoufe à la 
fucceflion du Prince Balthafar, qui ne pou- 
voit être qu’imaginaire , puifqu’il étoit mort 
avant lui-Ainli la Loi qui étoit en faveur des 
filles au préjudice des enfans d’un lecond 
lit, Ôc dont il faifoic parade à Vôtre Majer 
fté , ne lui pouvoir fervir aucunement j outre 
que quand il auroit furvécu fon pcre , vous 
aviez renoncé fi formellement à tout ce qui 
vous pouvoit revenir du chef de la Reine vô- 
tre Epoufe , que vous n’y pouviez prétendre 
en aucune façon , à moins que de vous mon- 
trer parjure à toute la terre- Mais cette (u- 
pofition de la fucceflion de Dom Balthafar/ 
jointe à vôtre humeur martiallc , & au duif 
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d’itrtm ortalifèr vôtre nom , vous fît avoir re- 
tours à un moyen , qui bien loin d’être blâ- 
mable cil tout à fait nécdlaîre avant que de 
le porter à faire la guerre . V ous fîtes conful- 
ter des Avocats fur le droit que vous pouviez 
avoir à cette fuccèflîon j mais comme ilfal- 
ioit vousfbrvir du miniftere de quelqu'un, 
'vous y employâtes le Marquis de Louvois, 
cpii avoit trop d’intérêt à fôûtenir ce qu’il 
avoit dit à Vôtre Majefté , pour lui aportef 
xi ne Délibération qui y fut contraire.. Les 
A vocats mêmes qui étoient gagnez foutin- 
rent par de longs raifonnemens mais fort' 
peu folides , que la renonciation que Vôtre 
IMajcfté avoit faite étoit nulle abfolument* 
parce qu’elle étoit contraire aux Conft ini- 
tions de ion Royaume , qui veulent que le 
*Roi fe puilic toujours relever de ce qu’il fait, 
comme s'il étoit en pleine minorité. Ils in— 
filloient fur tout fur le prétendu préjudice 
'qu’ils Cjpofoient que vous aviez fait à Mr. 
îc Dauphin vôtre Fils ,‘par cette renoncia- 
tion ; après s'être étendus' fut ce que les 
Loix Divines & Humaines ne" permettent 
pasà un per.e de difpofer auifià Ieurfantailîç 
r d$Ia fûcceffion de leur fils , ils concluoicnc- 
que cette feule circonftance annullpit tout 
ce quç vous aviez fait,& que parconfè- 
quent vous auriczraifon de pourfuivre vôtre 
,droit& le fîen par la force de vos anhes. • 
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Maisilyavoit biendeschofesàdire à tout 
cela, & il fcroit dangereux de mettre la Cou- 
ronne fur un pied qu’il n’y eut nulle fêureté 
Icontraéfer avecclle. Car s’il fuffifoit de di- 
re que vous êtes toujours Mineur , quelle foi 
préndroit-on dans vos promcflès?Et fi la 
Guerre étoit une fois allumée , quelle porte 
irouveroit-on pour en fortir ? Je pourrois 
poulTer ce raifonnement fi loin , que j’en fe- 
rois confufionà ceux qui prétendent établir 
une fi fauile maxime. Mais comme Votre 
Majefté eft trop éclairée pour avoir befoin 
d’aucun (ècours dans une affaire ficlaire 8c fi 
inconte fiable , je fuprime toutes ces raifons 
pour vous reprefenter , que ceux qui font ces 
fortes de fautes » commettent cependant 
leur Maître d’une telle façon, qu'ils (ont cau- 
fes qu’on les accufe d’une ambition démefii- 
rée. Or cette malheureüfe .réputation leur 
fait des ennemisde leurs anciens amis, 8c fiifi 
cite infenfiblement toute la terre contr’eux. 
Car il n’y a perfbnne qui fe croye à l’abri de 
leur injufiiee, 8c à moins qu’on ne s’a dure 
- fiir la parole d’un Prince , il vaut autant être 
en Guerre qu’en Paix. Il femhle même qu’on 
foit plus afliiré dans l’un que dans l’autre , 
puifque l’un oblige d’être dans une perpé- 
tuelle défiance , ôc que dans l’autre on de- 
meure dans une efpece de perplexité dont on 
a lieu de tout craindre. , 
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Pendant que tout cela fe palfoit vous per- 
çûtes la Reine vôtre mere , à qui c'eût été un 
grand déplaifir de relier au monde » pour 
voir rompre une Paix qu'elle avoit fouhaitéé 
fi ardemment. Vous obligeâtes aufli l’Evê- 
cjue de Munfter à s’accommoder avec les 
Hollandoisjmais vous trouvâtes plus de diffi- 
culté à vous faire rendre par le Duc de Lor- 
raine ce qui vous étoit dû , quoiqu'il dût être 
plus fléxible que les autres , par toutes les 
mortifications que Vous lui aviez données. 
Ce Prince dont l ’efprlt droit , fait d'une ma- 
niéré qil'il étoit incomprehenfible à tout fe 
monde, enfuite de l'affaire de MarfaI , étoit 
venu à Paris ou il àvoit paru fi infenfible aij 
mauvais état de fes affaires, qu'il avoit voulu 
époufer la fille d'un petit bourgeois qui étoit 
domeftique de Mademoifelle de Montpen- x 
fier. Les cholès même avoient été fi loin, que 
le contrat dé mariage en avoit été paffé, & il 
avoit fallu que fespacensemployaffent vôtre 
autorité Royale pour l’empêcher depafféf 
outre. Ils y eurent encore recours dans une 
affaire de même trempe : mais qui lui étoit 
moins honteufe ; parce que du moins la per- 
fonne qu’il recherchoit, étoit fille d’un Gen- 
tilhomme. Mais Vôtre Majefté qui vouloic 
en dépit qu’il en eût l'empêcher de fe desho- 
norer, fit encore défenfe à fon pere de penfer 
à ce mariage. Enfin ce Prince voyant que 
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vous vous oppoficz à cc qu'il fe mariât fi 
honteufement dans vos Etats , fut chercher 
une maîtreflê dans les fiens , où il époufa la 
fille du Comte d’Apremont;, qui /n'a voit 
pas encore treize ans , quoi qu’il en eut plus 
de foixante. , . 

S’étant ainfi contenté du côté de l’amour , 
il tacha de faire la même chofe du côté de 
l’ambition y qui ne lui permettoit pas de de- 
meurer un moment en repos. 4Lcommença 
à faire des levées finis prétexte qjué l’Eleéteur 
Palatin avoit fait quelques hoftilicez fiir fa 
frontière. Mais Vôtre Majefté ayant appaifié 
cc defordre par fou autorité , il ne lui reftoit 
plus de prétexte de.dcmeqrer armé, fi fa mé- 
chante foi ne lui eut fqurnf tout autant que 
Vôtre Majefté lui apppreoit de riaifppspour 
l’pbliger à rechercher fon amitié préférable- 
*• ment à toutes choies. Vôtre Envoyé qui 
ctoit auprès de lui l'entretint plufieurs fois 
là-delïùs , & lui fit fenth qu’abulant fi four 
vent de vôtre patience, il étoit à craindije _ 
que vous n’en fifliez un châtiment proppc-, 
tionné à fa faute. Mais il fembloit ou qu'il 
fût devenu infenfible , ou qu’il ne fe fouvint 
plus de ce qui lui étoit arrivé. Car il ne fe : 
pou voit réfoudre de faire ce que Vôtre Ma- 
jefté lui demandoit , ôc pourtant il ncivoyoît 
perfonnedans l’Europe qui pût prendre l'on 
parti, ni le fiiuver du précipice , fi V être Ma-" 

jefté 
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jeflé entreprenoit une fois de l'y précipiter. 

Dans le tems que cette affaire écoit fur le 
tapis j le Marquis de Louvois redoubla fes 
efforts pour vous faire entreprendre la Guer- 
re de Flandres, dont il vous montrait le fuc- 
cés infaillible , par *celle qui s’étoit élevée 
entre les Anglois & lesHollandois , & à la- 
quelle Vôtre Majefté avoit pris part, plus par 
politique,que par un deficin formé de fecou- 
rir vos anciens Alliez. Car puifque vous 
étiez réfôlu à faire la conquête des Païs -Bas, 
il n'y avoit point d’aparence que cette ' * 

Alliance pût encore fubnfter long-rems, les 
Hollandois ayant un notable intérêt d’em- 
pêcher qu’un Roi.fi puiflant ne devint leur 
voi fin. Audi ce que vous en aviez fart n’é- 
■toit que pour faire enfbrte que leur querelle 
ne finit point, fans que vous fufliez appelé 
à Paccommodement.Carvous vouliez la\«oir 
ce qui fe pafferoit j afin de ne prendre de 
faunes mefures. 

En effet, vôtre conduite fut conforme à 
vos intérêts, & lefecours que vous leur don-* 
nâtes ne fut ni proportionné à vos forces, 
ni aux afiurances que vous leur aviez don- 
nées, que vous feriez tous vos efforts pour 
leur faire remporter la viéioire fur leurs en- 
nemis. Elle ne laiflà pas néanmoins de le 
déclarer pour eux ; mais le grand arn e- 
ment que vous faifiez commençant à leuç 
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devenir fufped: , ils fongerent plutôt à faire 
la paix qu’à profiter de. l’avantage qu’ils 
avoient eu, & dont ils pouvoient tirer beau- 
coup de fruit , parce que les Anglois éprou- 
vèrent encore une autre difgrace qui n’étoit 

} ?as moindre que celle-là. Le feu confuma 
es trois quarts de la Ville de Londres, 
dans la conftcrnation où cela jetta fes habi- 
tans,il ne tint qu’à eux de faire leurs affaires. 
Vous fîtes les vôtres cependant; vous chaf- 
fâtes les Anglois de l’Ifle de Saint Chrifto- 
phej après leur avoir pris le Fort qu’ils y 
■.voient élevé , & ayant réfolu de ne pas dif- 
férer davantage la guerre de Flandre , vous 
résolûtes de vous y rendre à la tête d’une 
belle armée. 

• Les Elpngnols en furent effrayez non 
pas lans fujet ; car Vôtre Majcfté avoit pris 
foin depuis la Paix des Pirennécs de rendre 
fes troupes prcfque aufTi aguerries que fi el* 
les eullèns été continuellement dansl’occa- 
fion. Elle leur avoit faitfaire de fréquentes 
revues , & clic en avoit aufli purgé toutes 
les parties honteufes, en ôtant de la Maifon 
quantité de gens qui n’y étoient que pour 
s exempter de la Taille, & qui n’étoient nul- 
ment propres pour les mériter. Cette ré- 
forme s étoit même étendue ju (qu’aux Of- 
ficiers , parmi lefquels il y en avoit un grand 
nombre fans fervice , & plus propres à la 
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dourqu’à fe trouvercn prelèncc de Pennemi. 

■ Le V icomte de T tircnne commandoit cette 
Armée fous V être Ma jefté , & la confiance 
que vous aviez en lui vous le fie choifir pré- 
férablement aux autres , pour vous apréndre 
Je métier de la Guerre , dans lequel vous le 
^regardiez déjà comme le plus expérimenté 
•de vôtre Royaume. AulK,tant pour récom- 

S enfer fes fervices, que pour vous montrer 
tout le. monde que vous faifiez le cas que 
vous deviez de là vertu, vous laviez déclaré 
Maréchal de Camp, Général de vos Armées* 
«un peu avant la Paix d’entre les deux Cou- 
«Tonnes* qualité qui le mettoit au dclliis des 
Maréchaux de Prance , & qui faifoit revivre 
en quelque façon la charge de Connétable ; 
qui avoàt été fuprimée après la mort du Duc 
■de Leldiguieres» qui en avoit été pourvu le 
dernier. 

La confiance que Vôtre Majefté avoit en 
ce grand Homme déplût au Marquis de 
Louvois , dont l’ambition mal réglée vou- 
loir déjà que vous ne confultallîez que lui 
fur toutes choies. Mais il eut à avaller quan- 
tité de chagrins- 

Vôtre Majefté demeuroit des demies jour- 
nées entières enfermée avec lui, pendant 
qu’il attendoit dans vôtre Antichambre que 
vous le vouluftiez introduire où vous étiez. 
Cela, donna nailfance à la haine qu’il x 
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jtoùjours eue pour lui , & qui a été très* fou- 
vent préjudiciable à Vôtre Majefte , comme 
je le lui ferai voir dans la fuite de ce dif- 
cours î lurquoi elle me permettra de faire 
une réflexion qu'elle trouvera peut -ctré 
jufte , qui eft , qu'il n’y a rien de fi dange- 
reux que de donner trop de crédit à des ef- 
prits tout bouffis de gloire. La raifon’ eft 
qu’ils envient aux autres l’avantage qui leur 
doit revenir de leurs bons confcils. Si bien 
qu’ils enveniment tout ce qui ne procédé 
pas de leurs fonds , jufqu’à empêcher plu- 
tôt que lesaftairesréüffiflcnt que de fou.flfrir 
qu’on en attribue la gloire à un autre. A infi 
lin Prinçp ne lauroit être trop réfervé fur le 
choix d’un Miniftre ; 8c quand il lui trouve A 
roit toutes les cjualitcz requifes pour un fi 
grand emploi , s il n’a voit pas celle de pré- 
férer l’intérêt public au lien propre , ce fe- 
roit en vain qu’il prétendroit en faire quelque 
chofe de bon. Il faut remplir cette place di- 
gnement, être comme infenfible à l’amouf 
8c à la haine , & ne fe mouvoir en aucune 
façon que par les interets de l’Etat ; car fi 
l’on emprunte d’autres reflorts , cela ne 

f >eut aller qu’au préjudice du Maître, dont 
e fervicc ne requiert pas qu’on foit fi fufçe- 
ptible de pa fïion. 

Les Efpagnolsà l’approche de Vôtre Ma- 
jefté firent fauter les Fortifications qu’ils 
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avoi cnt élevées à une nouvelle Place qu’ils 
failoîenc , 8c à qui ils avoicrit donné le nom! 
de Charleroi. Âinfi en moins dé huit jourâ v 
ils défirent ce qu’ils avoient été une année ; 
entière à faire avec une dépenfè li prodigicu-' 
fc , qu’on compteit qu’ils y avoient employé 
plus de trois millions. Vôtre Majefté qui 
prétendait continuer leurs travaux pour fe 
eonferver un paftage fin' la Sambre où cette 
Place cftfituée , y fit travailler fort Armée, en 
forte qu’en trois femaines de tems elle la 
mit en état de deffenfè. Enfuitc de cela elle 1 
3ourna d’un autre côté, ôc emporta d’une 
rapidité étonnante les Villes cFAth , Tour- 
nay , Doüây , & lés Forts qui étoknt au- 
tour de cette dernière Place. Oudcnarde «S: 
Aloft firent auffi joug à vos armes , pen- 
dant que le Maréchal d’Aumont s’empara' 
d’Armentieres, Bergucs, Fumes, Dixmude 
6c Courtray. Les Anglois & les Hollandois 
voyant cela,fe prelPerent de faire la Paix > 
mais Vôtre Majefté allant toujours fon che- 
min mit le fiege devant fille , où il y avoic 
quatre mille hommes de troupes réglées > 6c 
dix fois autant de Bourgeois qui étoient ca-' 
pablcs de porter les armes. Gela fit croire 
aux Efpagnols que Vôtre Majefté ne vieil- 
droit jamais à bout d’une fi grande entrepri- 
fe j 6c ayant appelé à leur lccours le Comte* 
de Marcin qui commandoit leur Année, Ü 
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s’aprocha de la Ville pour tomber fur Vonsif 
quand il vous croiroit alfez afFoibli pour 
cfpcrerde vous défaire aifémertt i mais Vô- 
tre Majefté après avoir pris la Ville en peu? 
de tems, battit encore Marcin à plate . coir- 
ture ; de forte qu'il fut obligé de le fauver * 
pied par un marais. 

Cette vi&oire vous ’promettoit encore de* 
nouveaux avantages , fur tout la faifon n’e- 
tant pas trop avancée ; mais vous fêtes 6 
prelle de vous en revenir, que. vous voui 
contentâtes de ce que vous aviez fait ; car if ~ 
y a des tems que fon préféré fa fattsfa&iot* 
à Ion devoir ; ce qui. néanmoins donne une. 
grande atteinte à la réputation. En effet * la 
moindre foiblelfè dans la vie d’un grand 
homme , efl: une tache qui obfcurcit l’éclat 
de fes grandes actions. Mais qui en' efb 
exemt dans le monde , fur tout quand elle» 
procèdent d’une paillon où les Héros ont 
encore plus de penchant que les autres ? 

Le fuccés qu’eut Vôtre Majefté augmen-. - 
ta encore le crédit de vôtre Miniftre , qui de- 
vint fi glorieux de là faveur , qu’il fit tout 
Ce qu’il pût pour me perdre*. Mais Vôtre» 
Majefté me rendit juftice , nonobftant tous 
les raports *, & én effet elle étoit obligée de 
me protéger , puifque je m’expofois pour 
elle à la haine publique. Je, lui a vois confeil- 
lé quelques, années auparavant de fupri- 
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lïicr une partie des rentes de l’Hôtel de Vil- 
le , dont la création avoir été faite fur ini 
denier Ci bas , que qui auroit voulu im- 
puter fur le profit qu’on a voit fait des arre- 
rages , le rembourfement du principal , Vô- 
tj c Majefté en étoit quitte non-feulement , 
mais il lui en étoit encore dû beaucoup de 
relie.. Cependant , comme c’eut été réduire 
au defcfpoir des gens qui n’avoient pas été 
allez bons ménagers pour faire un autre 
fonds à la place de celui que vous pouviez 
fuprimerïans injuftice ; vous trouvâtes bon 
que j’en fille , feulement la peur , afin de 
retrancher ces rentes plus aifément , & les 
réduire à l’avenir fur un pied qui ne vous 
fût plus tant à charge. Mais comme il cfb 
allez ordinaire de s’aveugler fur fes propres 
intérêts, perfonne n’entendit raifon, & je 
me vis fur le point d’être déchiré par le Peu- 
le. Un jour même que j’étois allé chez Mr 
e Chancelier , je fus allicgé dans là court 
par les Rentiers, dont il y en eut quelques- 
uns d’alïcz in lolens pour me faire des me- 
naces. Je feignis d’écouter leurs railons, 
pour avoir lieu de leur faire décliner leur 
nom , & Vôtre Majefté les ayant fait arrê- 
ter, je crûs que cela contiendroit les autres 
dans le devoir. Cependant il s’en prelenta 
toûjours quelqu’un qui tâchoit de me faire 
peur , tous me s -Commis étant plus intimi- 
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dc z que moi , ils firent ce qu'ils purent pour 
me faire abandonner cette affaire. 

Le zele que j’avois pour le fervice de Vô- 
tre Majefté,ne me permit pas d’éeoutcr leur 
frayeur , qui fut fi grande , qu’un d’eux , qui 
étoit un homme d’un grand travail , mais 
qui avoit le deftaut d’aimer le vin, fins le-, 
quel il penauroiteu peu comme lui, il fe* 
réveilla en furfaut , croyant que les Rentiers, 
le tenoient à la gprge. Les fumées de cette 
liqueur qui l’offufquoient ne lui permirent 
pas de voir que fa frayeur ne procedoit que 
d’unfonge , a in fi il mit toute ma maifon en» 
rumeur, & réveilla ma femme & mes en- 
fans. Je me réveillai moi-même au bruit 
qu’il faifoit, & fi j’en eufie cru mes domc-. 
Â iques , & ma femme même , je n’aurois 
cherché qu’à me fauver. Mais ayant jugé à. 
propos de m’éclaircir auparavant de ce que 
c’étoitjje reconnus aufli-tôtque ce n’étoit 
que la vifion d’un yvrogne , ce qui rétablit 
le calme dans ma maifon» Je l’en chalfai dés; 
le lendemain matin, ne pouvant me réfou- 
dre à le garder après cette incartade , fur- 
tout apres l’avoir averti plufieurs fois que 
s’il ne fe eorrigeoit je ne le ^arderois pas 
davantage. Mais il y a des choies à quoi l’on, 
cft fi enclin qu’on ne s’en défait jamais com^ 
inc on veut , principalement quand on lui a> 
donné le tems de palier en habitude» Or 
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celle-là eft de ce nombre , 8 c plus un hom- 
me vieillit plus il y devient fufet. La raifon- 
cflcjue la chaleur naturelle s’a ffoibli liant en* 
lui, il s'imagine que le vin luidonne des for- 
ces , au lieu que l’excès qu'il en prend lui ôte 
celles qui lui relient. Il n’en cli pas de mê- 
me de la pallion pour les femmes , qui par 
une raifon toute naturelle, ne peut pasêtre 
h iortc dans un âge avancé, que lors qu’on 
«a que vingt-cinq ans. Ainiî de toutes cel- 
les qui tourmentent l’homme , je n’en crois 
/point de plus dangerenfc que celle-là, ou- 
tre qu’elle ne convient guéres à de certaines 
gens qui s’en trouvent totit-à : fait déshono- 
re z. D’où il faut conclure qu’on la doi t coin - 
battre de toutes les forces à fa naflïàncc 
principalement quand on conlidere qu’clle\ 
rend un homme incapable de tout, Ci bien 
qu’on 11’y fauroit prendre la moindre cou- 
hance. 

Vôtre Majefté fè doutant bien que tous 
fis voifins auroient de la jaloulîe de fes con-' 
quêtes , avoient fait une ligue oftcnlîve & 
défenlive avec le Portugal , qui parle fecours 
qu’elle lui a voit donne', s’étoit empêché de 
retomber fous la domination des Efpagnols^ 

Ils s’en étoient' plaints plufieurs fojs pen-’ 
dantla paix , 8 c que Vôtre Ma je lié contre-- 
venoit par-là à un des articles du T raité des 
rirennets , par lequel il étoit porté qu’clJ* 
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les abandonneroit entièrement. Mais il eft 
inutile bien louvent dç ftipuler de certaines 
choies qu’on (ait bien qu’on n’executcra pas, 
& il faut toujours mettre au nombre de cel - 
Ics-là celles qui font entièrement oppofées 
aux interets d’une Couronne. Ainfi quel- 
que alliance que fa lie ne deux Etats vomns > 
leurs promefles ne fubfiftent qu’autant que 
l’intérêt commun s’y trouve. C’eft pour- 
quoi il y a peu de fonds à y faire , & c eft: fê 
vouloir tromper que décompter là-de (lus. 

Le Duc de Lorraine qui avoit toujours de 
méchans delfeins contre Vôtre Majefté , le 
voyoit hors d’état de les executer par la pré- 
caution qu’elle avoit pr:fe. Elle lui avoit faic 
donner en dépit qu’il en eut , les troupes quTt 
avoit encore fur pied , pour l’aflifter dans 
les conquêtes. Cela ne l’empêcha pas de Eli- 
re des brigues chez les Elpagnols & chez îcS 
Hollandois qui étoient jaloux de vôtre pros- 
périté j ôc qui firent un traité avec les Rois 
d’Angleterre & de Suede, pour vousfaire fai- 
re la paix. Il réfolut d’y entrer, c’cft pourquoi 
pour être plus en état de fe faire craindre , il 
vous redemanda fes troupes pour venir 
prendre des quartiers d’hyver chez lui , afin 
que lotis prétexte de de {fendre. fes Etats , qui 
croient environnez des deux côtes des Elpar 
gnols > il en pût faire ce qu’il voudroit. Mais 
comme vous étiez aufii fin que lui , vous ue 
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les voulûtes pas laiiïer foriir de Flandres , ce 
qui l’obligea de les débaucher. 

' -Vôtre Majefté ne fit pas femblantde rien , 
parce qu’elle avoit des affaires plus preflan- 
tes fur les bïas , & fe contentant de le faire ' 
oblerver & d’empêcher que ces troupes ne 
delèrtafient, elle s’achemina pendant la plus 
grande rigueur de l’hyver dans la Comté de 
Bourgogne , dont elle étoit bien (Tire de* la 
conquête , parce que le Prince de Condé en 
avoit traité avec le Marquis d’Hienne qui 
en étoit Gouverneur} mais bien loin que ce- 
la doit blâmable , il eft de laTagclfe & de la 
pr.udence d’un Souverain d’épargner le fang 
de les Sujets, autant qu’il lui ell poflible, 
c’eft pourquoi quand il ne lui coûte que de 
l’argent pour avoir la clef des Villes ,on peut 
dire qu’il eft plus avifé que ceux qui y met- 
tent la vie d’une infinité d’hommes , laquel- 
le encore bien Souvent ne fert qu’à leur faire 
recevoir un plus grand affront. Car quel- 
. ques forces que l’on ait , le fuccés ne répond 
pas toûjours à fes cfperances. D’où il faut 
condui re avec encore plusde certitude , que 
quand on veut trouver un moyen - fur pour 
venir à bout de Ion entreprife , il ne le faut 
j t mais manquer. J’en excepte néanmoins le 
poifon & l’alla lïinat, deux choies qui font 
fi balles & lî éloignées des fentimens que 
doit avoir un Prince , qu’il n’y doit jamais 

* • t • 1 
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recourir à moins, que de vouloir le désho- 
norer. - 

Là guerre que vous aviez à foûtenir ne 
vous empêcha pas de continuer Implication) 
que vous aviez à faire rendre ia kiftice à vos 
fujets. Vous obligeâtes vos Patlemens à fui- 
vre le Code civil &c criminel» à quoi vous 
aviez fait travailler avant vôtre départ pour 
la Flandre , & qui devoir bien abréger les 
procès. Quelques Juges qui n’y trouvoients 
pas leur compte , & qui crurent qu’il en fè- 
roit de cela comme de certaines peines com- 
minatoires, dont on le relâche fouvent fans. 

* - 4 • * 

confcquence , fe donnèrent la licence de le-, 
faire executer à leur fan taille ^mais Vôtre- 
Ma jefté en étant informée elle les fufpen— 
dit de leur charge donna tant de frayeur 
aux autres par cette punition , qu’ils fè mon-, 
trerent fages àTcurs dépens* . ' 


v CHAPITRE IV. 

\ „ 
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Contenant ce qui sej}< pafje depuis le? 
Traité d’. A ixAa- Chapeue a jutqu à . 
la guerre de Hollande* 

C Ependant vous jugeâtes à propos de ‘ 
faire la pai*,pour ne vous pas attirer: 
fur les. bras toutes les Püillinces qui pot- 

• 'U » * 1 
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tpi e ne envie à vôtre profperité i 8c IesEfpa- 
nols ayant confenti par leTraicéqui-en fut 
■ait à Aix-la-Chapelle , que. vous ,garda£- 
fîez vos conquêtes , moyennant que vous 
leur rendifïiez la. Comté de Bourgogne 

* * . O 

vous devîntes plus puillant en Flandre que 
vous n’aviez, jamais- été- •' 

Vous y- fîtes travailler tout en un même 
tems aux fortifications de tant de Places 7 
que ce fut un £u je t d’étonnement à tous vos- 
voifîns , qui avoient peine à comprendre 
qu’un Royaume de n. petite . étendue pût. 

luffirc à tant de chofès. à. la fois* Car outre 

* * . > * * _*■ s 

ces travaux, qui couraient infiniment, vous* 
ne difeontinuyez pas de bâtir au Louvre 8c 
à Verfailles : D’ailleurs vous achetâtes une: 
£ï grande quantité de beaux meubles ^d’an- 
tiques,. de pierreries, & de tout générale- 
ment ce qui marque le plus la fbmptuofitér 
d’un Prince , qu’on pouvoit dire que tous, 
vos prédecefleurs n’avoieat été que de pe- 
tits compagnons en- coraparaifon. de Votis^ 
Vous fircs faire un j,ufl’aucorps feul d’un, 
prix ineftimable qui ne vous fer voit que 
pour recevoir les Ambalfirdcurs r ies dia- 
mans qu’il yavoitdellus 8c à vôtre chapeau 
étoient de la valeur de plus de feize m il— v 
lions : & devant que d’arriver à vôtre Trône 
qui étoit- extrêmement élevé , on paffoic- 
pat une -galerie remplie de meubles & de 
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vaies d argent maflïf de toutes fortes de fa- 
çons , aufli* bien que de cuvettes > qu’on 
pou voie croire que vous aviez ramalïe tout 
celui qui fe trouve aux Indes, pour étaler 
votre magnificence. La matière Cependant 
etoit ce qu il y a voit le moins à confidcrer, 
& tous ces ouvrages étoient d’une main fi 
recherchée , que la façon en coûtoit plus que 
la matière. 

On s étonnera peut-être que Vôtre Ma- 
jette fuivit en cela une maxime qui étoit fi 
différente de celle du Roi vôtre pere qui fe 
foucioit fî peu de ces fortes de chofês , que 
les étrangers qui vifîtoient les Maifons 
Royales ne pouvoient allez s’étonner qu’un 
fi grand Prince fut fi mal en meuble. Mais 
vous ne le faifiez pas tant par humeur dé~ 
penfiere que parlcsconféquenccsqui en ré- 
fultent. Ileft bonde fçavoirquc tout ce quf 
eft grand & magnifique engendre l’admira- 
lion dont les Princes ont autant de befoin 
que de leur puttfance. Car il n’y a rien qui 
leur faire porter plus de refpctfk : &C on ne 
voit guère qu’on en manque pour ceux qui 
fçavent ainfi fe faire eftimer. 

Vous donnâtes ordre pareillement que 
vos tabl es fuflent fêrvics félon qu’il conv'e- 
noit à un fi grand Roi , & quoi que vous y 
mifliez la propreté , la délicateflè de l’a bon - 
dance , il vous en coûta moins qu’il ne fai- 
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foit auparavant ; parce que vous empêchâ- 
tes que ceux qui en avoient foin, ne vous 
volallènt comme ils avoient accoutumé* 
Enfin vous ouvrîtes les yeux fur les abus qui 
fe fai foie nt jufques fur vos livrées que vous 
fîtes changer tous les ans, afin de couper le 
cours aux rapines de ceux qui lesfailoient 
fervirau delà du te ms limité, pour en met- 
tre l'argent dans leur poche. 

Aufli tous vos Peuples commencèrent à 
avoir tant de refpeét pour vôtre régne , qu’il 
ne fur plus queftion que Vôtre Majefté fe 
donnât la peine d’aller elle même au Palais 
pour y faire enregiftrer les Edits , elle le con- 
tenta de les y envoyer par lepremier venu ÿ 
chofe qui aura dequoi étonner la pofterité , 
après ce que j’ai dit ci-devant. Cependant 
tout cela ne fe fit que par vôcre réputation , 
& fans que vous rufliez obligé de faire la 
moindre aétion de rigueur pour vous faire 
obéir. 

En effet, quand on a établi une fois les cho- 
fes fur un bon pied , clics vont toutes feules 
après cela , fans qu’on foit prefque obligé d’y 
prendre de peine. Cela nous doit aprendre 
à tous tant que nous fommes, chacun à fon 
égard , à établir un bon ordre dans nos af- 
faires, fans quoi elle ne fauroit jamais bien 
aller. Il faut aufli que ce foit dés le cortt- 
mencement que nous en fo.nmcs chargez . 
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car fi nous attendons qu’elfos aillent mal-, if 
en fera de cela comme de ces bâtimens né- 
gligez qui tombent en ruine , 'faute d’y avoir 
mis une pierre dans le tems ; on ne peut plus 
)' remédier , fi on ne les rebâtit tout de neuf, 
en quoi I on voit le préjudice qu’en reçoit le 
maître, & combien lui importe d’être bon* 
ménager.- 

V ôtre Majefté ayant ainfi> fait la paix , fit- 
trois Maréchaux de France , qui furent les 
Marquis de*.Bcllefons , de Créqui & d’Hu- 
• mitres. Cependant la fcîoblcllc Françoife 
quifc plaît au bruit dés armes, if ayant plus- 
dequoi s’occuper fur votre Frontière , de- 
manda permiffion à Votre Majefté d’aller 
au fecours de la Ville de Candie que les 
Turcs afïîegcoicnt depuis long-terns- Vous 
. le lui permites, & lui donnâtes un chef qui* . 
fut le Duc de la FeiiilJade. Mais comme les* 
Vénitiens ne s’aidoient pas comme il fautr 
pour en faire lever le fiege , bien loin que* 
ce fecours leur fut d’aucune utilité , leur 
Général fe brouilla avec ce Ducqui avoit un? ■ 
n grand mépris pour lui , qu’il lui rompit 
pluficurs fois en vifiere. Ainficcttc Noblef- 
le étant revenue fans avoir rien opéré de - ' 
confîderable , les Turcs-qui l’aprehendoient 
fe fla te renc de venir bien- tôt à bout- de 
leur entreprife. 

Le Duc de Navailles ne. le rebuta point 


QiflitizûcLby G 


de Mr. Colrert. Ch. IV. 
des dégoûts que le Duc de la Feüillade don- 
noit à ceux qui à Ton exemple avoicnt envie 
«d’aller au fecours d’une place fi importance 
à la Chrétienté : Et comme Vôtre Majefté 
eut été bien aife qu’elle eut été fccourue , el- 
le l’y envoya avec quelques troupes réglées y 
fous I’efcorte de fon armée navalle , com- 
mandée par le Duc de Beaufort. Le Duc de- 
Navailles débarqua Tes troupes nonob'lant 
un grand feu de canon , &• ayant envoyé' 
reconnoître le camp des Turcs, il n’eut pas 
plutôt donné quelques jours de repos à fes 
gens qu’il fit une lortie fiir eux. Elle fut 
ii. vigoureufe que tout pleya devant lui y 
mais le feu ayant pris à un Magazin des 
poudres de ces Barbares , chacun en fut 
intimidé, comme fi ç’eût été un fourneau,, 
cju’ils eulîent fait joticr pour les perdre. 
Âinfi ayant pleyé à leur tour , les Turcs qui 
s’a perçurent de cette terreur panique vin-, 
rentà îa charge , & coupèrent la tête à quel- 
- ques-uns. Cela augmenta le defordre de 
ceux qui rcftoient,ils fc retirèrent en con- 
fu fion; de forte qu’il y eut quelques gens de 
diftin&ion de tuez, dont apparemment le. 
Marquis de Fabc-rt,fils unique du Maré- 
chal > fuc du nombre > puifqu’aprés le com- 
bat il ne revint point avec les autres. Il ne 
fe trouva point pourtant parmi les morts, 
non pins que le Duc de Beaufort qui avoit 
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eu Timprudence de mettre pied à terre *corï-> 
tre Je devoir d'un Admirai , qui n’eft que 
de combattre fur Mer , fans jamais fortir de - 
fon Vaiilcau , à moins qu’il ne foit prêt 
d'être coulé à fond. Quoiqu’il en foit , cette 
expédition n'ayant pas eu un plus heureux 
fuccés que celle du Duc de la Feiiillade , ôc 
au contraire les armes de Vôtre Majcfté s’y 
trouvant interclfées en ce qu’elle y avoit des 
Troupes réglées, elle reçut mal le Duc de 
Na vailles, lur qui ceux qui étoient prefens 
à l'aétion rejettoient la faute du malheur 
qui étoic arrivé. Il n’y a point d’apparence 
pourtant qu’il en fut coupable > puifqu’il cft 
impofïible à un Général de prévoir un acci- 
dent comme celui-là ; & de raflurer fès 
Troupes contre une terreur panique :mais 
comme à la Cour il eft difficile de fc juftifîer» 
fur tour quand on y a un Miniftrc à dos, ôc 
que d’ailleurs on n’eft pas agréable aux D'â- 
mes , il eût ordre de fe retirer» 

La Place ne tarda guéres à fe rendre apres 
cela; mais il fallut que les Turcs la filfent 
rebâtir tant elle avoit été maltraitée du 
canon. On prétend que depuis long- tems on 
n’a point vû de fiége fi mémorable , ni où il 
fefoit pâlie des aâionsplus chaudes & plus 
vigoureufes. En effet , foit pour la longueur 
ou pour la quantité de gens qui y périrent de 
part & d’autre , je n’en vois point qui puillè 
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entrer en comparaifon avec lui j car il dura 
plufieurs années, & les aflicgeans y perdirent 
prés de iix vingt mille hommes, & les allie - 
gez prés de trente -huit m ille. 

Cependant le fecours que Vôtre Majefté 
avoitenvoyé aux Veniciens ne plaifant point 
du tout au Grand Seigneur , il vous envoya 
un Chiaoux pour s’en expliquer avec Vous 9 
ôc pourrenouveller le Traite de Commerce 
qu’il y a toujours eu entre les Nations ; mais 
"Vôtre Majefté qui- avoit trop de courage 
pour fuivre l'exemple de quelques-unsdefes 
prédecellcqrs,qui ont fouffert quelquefois 
que ces Princes leur ayent fait faire descom- 
plimens fâcheux. , ferma la bouche à ce 
Chiaoux du moment qu’il voulut parler plus 
haut qu’il ne devoit. 

Nonobftant la Paix que Vôtre Majefté 
avoit rétablie dans l’Europe par le dernier 
Traité quiavoic été conclu à Aix-la-Chapel- 
le , le Duc de Lorraine armoit toujours , par- 
ce qu’il fuppofoit que les Puillânces qui s’é- 
çoient déclarées pour lui faire mettre les ar- 
-mes bas, 11e fouffriroientpasqu’on faccablât» 
Ce qui l’excitoit fur tout à remuer , c’cft que 
lesHollandois quifecroyoient puillans,par- . 
ce qu’ils écoienc extrêmement riches,ne gar- 
doient plus guéres de mcfurcs avec Vôtre 
Majefté. Van Beuningen lui avoit parlé pht- 

lieurs fois.de la force des Provinces Unies» 
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lui faifant fcntir qu’elles lui tomberaient fur 
les bras fl elle prétendoit troubler le repos de^ 
fes voifins. Sa hardie (le avoit été même juf- 
qu’au point qu’il avoit fait fraper une mé- 
daille , qui faifant ailirfion au miracle que fit 
'l’ofué quand il arrêta la courfe du Soleil , de- 
voit toucher Vôtre Majrefté , elle qui avoir 
. pris le Soleil pour fa Devife , & qui favoic 
que ce Miniftre s’appeloit Jofué. Car orr 
voyoit bien qu’il vouloir dire par-là qu’il 1 
a voit arrêté vôtre courfe,par leT raké de Puix 
qu’il vous avoit obligé dé faire , ce qui étoie 
auflialfez bien déligné dans cette médaille y 
où autour de fon portrait il avoit fait mettre* 
ces mots Latins in co'ifpetlttmeo fictif Sol £ 
Le Duc de Lorraine en tiroit une confe- 
quence qui l’animort contre vous. Vôtre- 
Majeftéqui enétoit bien avertie , lui fit dire 
qu’il s’y trouveroit trompé s’il n’étoit pins 
fage, 6c que s’il l’obligeoit encore une fois 
à le dépouiller de fon Pn'is , il n’y rentreroic 
jamais , qu’Elle vouloir à toute force qu’il 
defarmât , & qu’il n’a voit que fi* femaines 
pour s’y réïoudre^ • 

Ce compliment fait aveevune autorité de 
maître, eut dequoi étonner le Duc. Néan- 
moins cherchant encore à couvrir fa mé- 
chante volonté d’un prétexte fpécicux , il re- 
montra à Vôtre Maj^ fié , q s’il n’étoit point 
encore enlûrcté du côté de i’Eleéleur Pala- 
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tin, qui de tems à autre faifoit encore des 
courles fur faî Frontière. Tellement que te 
elle vouloir être obéie il falloir qu’elle eût 
la bonté de, mettre ordre à cette affaire. Vôtre 
Ada jefté vit bien que ce n’étoit qu’une défai- 
te jeependant comme il paroilfoit de la j ufticc 
à ce qu’elle demandoit, V être- Majefté lui en- 
voya un A<fte de garantie , & autant à l’Elc- 
Æ:eur Palatin, par lequel vous leur promet- 
tiez à l’un & à l’autre de leur donner du fe-* 
cours, en cas qu’il y en eût un d’eux qui fût 
.allez téméraire pour rompre le Traité qu’ils 
feroient enfemole^ L’Eletfteur Palatin ac- 
Cpxie fça tout d’un coup , tellement que le 
prétexte du Duc lie pouvant pluslubiifter, 
llfupobligé de vous obéir. ' ; . ■ , 

Votre Majefté ne voyant plus alors d’apa- 
rcnce de br oüillerie de ce côté là , ne fongea 
plus qu à fe vanger des Hollandois , dont el- 
le ne pouvoit digerer les hauteurs. Le Mar- 
quis de Louvois qui lle demandoit queda 
Guerre , l’y excitoit encore. en lut reprclèn- 
tant 1 ingratitude de. ces Peuples qui lui 
a voient tant d’obligation en fon particulier, 

. fens compter encore celles dont ils étoient 
redevables à LoûkXlII. & à Henri 1 V.vôtre 
Pere Sc vôtre Ayeul,fansle fecoursde qui 
j| s n auroient jamàis pû faire tête à; la mai-: 
ion d Agtriche j qiais s’ils n’avoient eu- qü’à : 
kire voir qu’ils n’étoient point ingrats, cela 
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ne leur eue pas été bien difficile puifquë 
quelque obligation qu’ait un Etat à un autre, 
cela ne Pobligc point à fe mettre lui-même la 
corde au col- Àinfî ils n’avoient rien ffiit 
qu’ils ne dûllent faire en bonne politique , 
quand ils avoient empêche que vous ne con- 
cpiiffiez le refte de la Flandre : mais ils n’eil 
etoitpçisde même des autres fû jets de plain- 
te que vous aviez contr'eux , dont auffi per- 
fonne ne pouvoit les exeufer*. . ' 

Quoiqu’il en Toit , Vôtre Majeflé ayant 
imprimé fortement dans fon efprit de les fai- 
re repentir d’abord qu’elle en trouverait Foc- 
cafion, me commanda de remplir fes coffres 
qui étoient épuifè'z par la prodigieufe dé- 
penfe qu’elle faifoit. En effet,il n’y avoit plus 
rien dedansjquoique fes revenus fulîènt aug- 
mentez confîdcraolement , & qu’il fê fût fait 
plufieurs affaires extraordinaires dont elle 
avoit retiré beaucoup d’argent. 

Cependant je doisavoiier à Vôtre Ma jefté 
que je la fervis mal dans le parti qui fut fait 
pour la recherche des faux Nobles , & fi ja- 
mais il fè fait une pareille affaire fous fon ré- 
gné ou fous celui de fes fucceifeurs , il faut 
Bien fe garder de fuivre mon exemple ; car 
celles de cette nature ne doivent pas être 
mifès entre les mains des Partifans , qui 
n’ayant d’autre intérêt que dé retirer leur 
argent, perfccutcnt les véritables Gentils- 
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hommes qui noue pas moyen d’en donner, 
& fiib (liment des roturiers à leur place, pour- 
vu qu’ils achètent à deniers comptans le pri- 
vilège qu’ils ont de faire déclarer Nobles qui ' 
bon leur fembloit. C’eft un abus qui ne fc 
.doit point fouffr ir qui d’ailleurs eft capa- 
ble de faire perdre à Votre Majefté l’amitié 
que fa Noblefte a pour ellei car elle a lieu de 
fe plaindre que la perfècution qu’elle fouffi'ç 
fe fait bien moins pour la purger des parties 
bonteufèsquila deshonorent, que pour fouil- 
ler indifféremment dans la bourfe de tous 
{es membres, il vaut bien mieux que cette 
recherche fe farte à la requête de vos Procu- 
reurs generaux & de leurs Subftituts , & que 
vous conftituyez d’office des Receveurs, en- 
tre les mains de qui fe remettent les amendes 
de ceux qui feront condamnez, pour être ra- 
portez dans vôtre Trefor Royal. Par ce 
moyen vous 11 ’encourerez point le blâme 
d’abandonner la veuve & l’orphelin à des 
faufilés , & vous n’agirez que par le motif de 
la juftice. Audi vous trouverez que parmi 
ceux qui ont obtenu des Arrêts,il y a quantité 
de nobles de nouvelle imprcffion,& qui 11’en 
ont l’obligation qu’à leur argent. Ainfi après 
en avoir donné pour avoir une qualité qui ne 
leur apartient pas , il eft bon qu’ils en don- 
nent encore pour l'ufurpation qu’ils. en ont 
faite :ce qui eft d’autant plus jufte , que * 


Digitized by Google 


Ï5>2. Testament PoIITIQITE 
Vôtre Majcfté a un intérêt notable à punir 
ceux qui fe fervent de médians moyens pour 
venir à bout de leurs intentions. 

Le commandement que Vôtre Majcfté 
me faifoit de remplir fes cofftcs 3 me fit fonger 
à un Edit qui paroilloit utile au public , & 
quil’cft effectivement li Ton fe donne la pei- 
ne de le confidcrer. C eft celui du Controlle 
des Exploits, par ou fon empêche toutes les 
friponneries qui fe commettoient autrefois 
par des antidates, quoi qu'il ne remedie pas 
4 la mauvaife foi des Sergcns qui peuvent 
toujours fouffler leurs lignifications, & ren- 
dre même leurs fauffetez plus authentiques 
parce Controlle. Mais on a crû prendre là- 
dell'us toutes les précautions imaginables eii 
les obligeant de fe faire aflïfter de témoins, 
vC c'eft toujours beaucoup que le remede foit * 
certain contre le mal qu'ils étoient capables '* 
de faire par un Exploit antidaté. Quoiqu’il 
enfoitjVôtrc Majeftétrouvantque cette af- 
faire étoit jufte , on l'établit 4ans le Royau- 
me , quoi qu'il s'y trouvât de la difficulté én 
beaucoup d'endroits. En effet, loit qu'il y 
eut dcsjuges qui n’en fullènt pas contens 
par des railons que je ne pénétre point, ou 
que cela déplût à quelques particuliers, dont 
le genie cjiielqucfoîseftli éloigné de la rai-* 
fbn , qu à l apetit d'une bagatelle ils ne 
voyenc pas de quelle confequencc leur font 
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les chofcs, il fallut fè fervir /de votre auto- 
rité pour faire leur, tien en dépit qu’ils en 
cuircnt. # ’ * 

Ce qui me parut d’extraordinaire , c’eft 
que le Parlement de Touloufe fit, en cela 
«ne bévue que Vôtre Majefté lui pardonna 
mais qu’elle jugea néanmoins à propos de 
punir en la perfonne du plus coupable de 
les Membres. Car ilxfaut toujours que la 
punition de quelqu’un ferve d’exemple aux 
autres , autrement il n’y auroit point de dan- 
ger à récidiver. Le fait eft que cette Com pa- 
gnie donna un Arrêt , pour obliger ceux qui 
a voient le foin de lever ce droit , de reftitucr 


nn cheval qui avoit été vendu pour le paye- 
ment de l’amende qui avoit été ordonnée 
par l’Edit, à l’égard de ceux qui y feraient 
quelque contravention. Or cet Arrêt écoit 
de làderniereinfolence , puiiqucc’étoitcafi 
fer proprement vôtre Edit , ou du moins y 
avoir fi peu d’égard , que c’étoit tout de mê- 
me que fi l’on eût dit qu’on' ne s’y foûmet- 
toit qu’autant qu’il en prendrait fantaifie. 
Cependant comme dans ces fortes d’affiiires 
il faut toujours aller bride en main , de peur 
de commettre mal à propos vôtre autorité , 
je fisdire au Premier Piéûdent , qui ne trem- 
poit point dans cette affaire , qu’il falloit cafi- 
fer cet Arrêt ou s’attendre à en voir retom- 
ber la punition fur fa Compagnie : qu’il 
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avoit intérêt de l'empêcher, lui qüi en était 
le chef; & à quoi . on attribuoit la faute , 
.quoi qu’il en fut innocent. J’écrivis autli à 
Votre Procureur Général Sc à vos Avocats 
Généraux , fans qui cet Arrêt s’étoit donné , 
de prendre mieux garde une autrefois à fai- 
re le devoir de leurs Charges} & les ayant 
tous piquez d’honneur , le Premier Prélident 
fit aftembler . extraordinairement le Parle- 
ment chez lui , où le Fermier Général de vô- 
tre Domaine fe trouva par mon ordre. 1 1 de- 
manda à parler , & cette Compagnie lui et) 
ayant donné permiflion , il lui expofa la fau- 
te qu’elle avoit faite , ôc lui dit qu’il n’y 
avoit qu’un moyen, de la réparer, qui étbit 
de calîër l’Arrêt qu’elle avoit donné , car 
| etois bieivaife d’épargner à Vôtre Majefté 
le chagrin qu’elle auroit eu d’être obligée de 
ta punir ; outre que quand un Miniftre peut 
fauver les apparences , & ne pas mettre Tau- 
torité de fon maître en compromis , il eft de 
la prudence de le faire. 

Le Parlement tâcha d’elquivercetafiront, 
en propofant quantité d’autres expédiëns 
par où il croyait (auver fon honneur ; mais le 
Fermier ne le relâcha point de la propor- 
tion; de forte que le Parlement pour éviter 
là punition quilui étoit due*, calla lui- même 
-ce qu’il avoit fait. 

. Je ne dis cette affaire à Vôtre Majefté que 
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quand elle fut confommée : car j’étois con- 
venu avec elleen me chargeant de i’Admi- 
Tiiftration de les Finances , qu'elle Ce répo- 
feroit fur moi de ce qui regardoit ma fon- 
<51 ion. En effet, une perfonne qu’elle choirtt 
. pour remplir ce porte doit avoir une autorité 
abfoluë, autrement elle ne fçauroit jamais 
s’acquiter, comme il faut de foivdevoir. Il 
faut dans les affaires de cette forte que Vôtre 
iMa jefté ne confulte que ceux qu'elle a établis 
pour fon Conleil : car u elle prétend que les 
gens dont elle fe fert pour d'autres Barreaux 
y foient apellez , j’ofe dire quelle s’abufera 
beaucoup , les gens de robe fur tout n’y en- 
tendent rien , & tout au contra ire ils ne font 
bons qu’à tout gâter : ils forment mille dirti- 
•cultez fur la pointe d’une éguille,ce qu’il faut 
tâcher d’éviter , puifque dansdes Finances 
tout le le creteftd’ctre expéditif. • 

Je raporteraià Vôtre Majèfté un exemple 
là-deffus , & dont elle fe fouviendra bien. 
Mr. de la Renie qu’elle avoit fait Lieutenant 
de Policede la Ville de Paris, afin que cette 
grande Ville,quieftnon-fèulement la capita* 
le de vôtre Royaume,mais qui mérité encore 
<le l’ëtre du Monde entier par fa beauté , par 
fa grandeur & par (à richellè , fut gouvernée 
autrement qu’elle n’avoit été par le parte. 
Mr de la Renie , dis-je , qui en cette qualité 
avoit une inlpeétion particulière fur ce qui 
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s'y paifoit voulue s’opofer au Bail que je 
faifois faire des échopes qui étoient du do- 
maine de Votre Majefté. Il fe figurait que 
cette affaire qui regardoit les harangercs & 
d'autres gens de cette nature, étoit capable 
d’exciter une fédition. Son intention ne fâu>- , 
.roitêtre blâmée, puifqu’elle n’alloitqu'à une 
bonne fin ; mais il fc trompoit , perfonne ne 
branla, Vôtre Majefté en retira le revenu 
fur, lequel elle avoit compté. 

Je vous citerais mille exemples de cette 
nature, par où Vôtre Majefté connoîtroit 
que la portée de Ieurefprit ncpaftè pas leur 
métier $ mais comme cela ferait inutile , il 
vaut mieux que je lui marque ce qui en eft 
caufe , c’eft qu'ils font drelfez à fe faire des 
fantômes de tout , & à les combattre. Ils fe 
.figurent qu’il en eft dcsFinances comme d’un 
procès , où il faut être toujours en garde con- 
tre les fubtilitez d’un chicaneur. Ainfi ils 
fe chicanent eux-mêmes avant que de chi- 
caner les autres , & plutôt que de fortir de 
leurs maximes, ils aimeraient mieux conien- 
tir que l’Etat allât fans delfus delîous. 

Quoiqu’il en foit. Vôtre Majefté ayant 
aprouvé tout ce que j’avois fait à l’égard du 
Parlement de Touloufe , elle envoya ..un© 
Lettre de cachet qui relégua le Préfident de 
ja Terrafte qui avoit rendu le premier Ar- 
rêt , & elle dQiuja une penfion de deux millç 
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livres au Premier Préfident qui avoir pro- 
noncé le fécond , car il faut que la punition 
£c la i écompertfc aillent d un pas égal , pour 
animer ceux qui font leur devoir, & pour 
faire craindre ceux qui ne le font pas ^ a Litre - 
ruent il n’y auroit nv émulation ny retenue 9 
«jeux choies néanmoins abfolument ncccf- 
faircs , quand on veut faire fleurir un Etat. 

Le vôtre fleurifloit fi fort , que le feül bruit 
de vôtre nom exclut de la Couronne de Po- 
logne le Prince de Lorraine , qui fins cela y 
auroit eu bonne part. Cette Nation fe choi- 
fit un maître de fon pais contre fa maxime 
ordinaire , & même contre les conftitutions 
de l’Etat , mais elle crût bien faire d’y déro- 
ger plutôt que de mécontenter Vôtre Ma- 
jcfié,qui auroit été fâchée de voir tomber 
ipii choix fur ce Prince. 

Environ ce tems-là Vôtre Majefté me pa- 
rut toute penfive , fur quoi ayant pris la li- 
berté de lui demander ce qu elle a voit, elle 
me fît la grâce de m’ouvrir fon coeur > elle 
me dit qu’il fe brafloit quelque chofè contre 
le repos de fon Etat : qu’un homme qu’elle 
11e connoilfoit point encore , mais dont le 
portrait lui avoir été envoyé d’Angleterre, 
alloit dans toutes les Cours, oii, fous pré- 
texte de la coiifervation de la Religion Pré- 
tendue Réformée , il tâchoit d’animer les 
Ptfilïànces contr'cUe : qu’il étoit pa fié d’An- 
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glcterre chez les Princes du Nord , où il tâ- 
choit de porter ceux qui n’étoient pas entrez: 
dans la triple alliance à le joindre aux au- 
tres; qu'un: attentât de cette nature méritoit: 
une punition exemplaire , mais qu’elle ne- 
fa voit comment s’y prendre pour y parvenir», 
parce qu’il n’y avoit pas d’ aparence qu’au- 
cun Prince voulut le livrer entre les mains r- 
qu’il falloit donc le réfoudre à l’enlever, mais 
que cela lui paroifloit impoflîble , parce que . 
chacun étant jaloux de fa liberté ,c’étoic par- : 
trop commettre les gens qu’elle y employé-' 
roit : d’ailleurs quelle ne fàvoic fur qui jettec' 
fès yeux pour une affaire de cette confequciv- ' 
ce qui de voit être lêcrette , & qu’elle -«’avoicr 
encore communiquée qu’à moi. 

^ ^ J ^ ^ 1^1 

Je demandai à Votre MajefwHi 1 homme- 
, dont elle me parloir étoit François, car clle^ 
ne m’en difoitrien relie me répondit qu’où i„ 
& que c’étoit ce qui la mettoit fi fort en co- 
lère : furquoi ne pouvant blâmer fon rcflën- 
tinrent je lui dis que mon avis étoit qu’elle 
communiquât cette affaire à Monficur de: 
Ttireranc , qui connoiflànt mieux que per-- 
fonne les gens de tête & de réfolution , Iur 
en fourniroit pour amener cet homme èit 
France >• ou du moins pour le poignarder- 
s’ils y trouvoient trop d’obftacles. Vôtre- 
Ma je fié me répondit qu’elle ne vouloir pas: 
qu’on le tuât , parce qu avant que de le faire- 
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punir elle vouloit favoir ces complices , dont 
aparertimeut il y a voit un. grand nombre y 
qa an. fur plus elle trou voit; bon, étant per- 
luadéc que Mr. de Turenne lui feroit fidelle’ 
quoiqu’il fut huguenot , car il ne s’étoit pas 
e ncore converti dans le tems dont je parle. Si- 
te ne fut que deux ou trois mois après. 

. Je pris la. liberté de dire à Vôtre Majeftd 
que je la priois de n’eft rien dire au Marquis 
de Louvois , parce que la jaloufie qu’il por- 
toit à Mr. de Turenne feroit peut-être eau-- 
fc que l’aftairc manqueroit. C’étoit alle z lui 5 
çn dire pôur lui donner à connoître que je 
ne le croyoispasliaffeétionné à Ion fer vice >• 
qu’il ne fut capable pour fes intérêts parti- 
culiers d’oubliei'Ceuxde l’Etat. Auffi. Vôtre 


Majcflé comprenant bien ce que je lui vou-‘ 
lois dire , me promit de n’en parler à perfon- 
Ae , mais elle, me fit en même tems une. ré- 
primande de ce que je. juge ois ainfi mal de- 
tnon .prochain* ' . . . ^ . 

; Elle me tint fa parole Royale , & n’en par- 
la qu’à Mr r de Turenne , qui lui donna cinq; 
Officiers pour; executer fon entreprise j Sc, 
comme yous fçaviez où étoit l’homme eir 
quefl jon. Si tout le.; manège qu’il faifoit ., ils 
furent en SuifTe où il ne faifoit que d’arriver.» 
Ijs l’attraperent aînfi’lors qu’il palloit d’un 
lieu à.un autre, & l’ayant conduit en Franc» 
avec toute la prudence, qu’il leur falloit pour 
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éviter le péril donc ils écoient menacez , sïîk 
cuilènt été atrapez eux- memes, vous le mî- 
tes entre les mains de la Juftice , pour lui être' 
ion procès fait & parfait* 

Ce mifèrable fc troûva être un Bourgeois 
de la Rochelle , qui étoit de la Religion Pré- 
tendue Réformée. Cependant , quoiqu’il 
eut été pris , pour ainli dire , en flagrant dé- 
lit , & qu’on lui donnât tant de preuves que 
l’on favoit fes affaires , qu’il lui étoit impof- 
fible d’en douter , il ne voulut jamais fiei* 
avouer de ce qu’on lui demandoit. Cela? 
n’empêcha pas qu’on ne mît fon procès ci* 
état d’être jugé ; 6c commefil prévoyoit qu’il ; 
finiroit fa vie par un fuplice infime , il fut 
fi abandonné de Dieu qu’il chercha à fe faire* 
mourîr lui* même i il fe coupa les parties vi- 
riles avec un morceau de verre qui fe trouva 
fort uifément dans fon cachot , & les ayant 
cachées fous fa paillaffe , il s âtendoit d’évi- 
ter la peine qui étoit due fi juftement à fonr 
crime, quand la pâleur où cet accident le 
jetta fit découvrir quel avoit été fon defef- 
poir» Un Guichctitr trouve ces malheureux 
fes pièces où il les avoit cachées , 6c en-ayant 1 
donné avis à la Juftice , elle le fit executet 
deux heures après* 

• Voilà qu’elle fat la fin de ce malheureux, 
qui tâchait dans les Cours où il alloit de cou- 
vrir fon crime du zele de la Relie ion ;mais 

• r ‘ "O 
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quoiqu'on ne craigne pas de fc tromper dans 
la profefiîon que Ion en fait, & qu'on y puif 
le demeurer dans la penfée que c'cft Puni- 
que moyen de faire fon falut, fur tout quand' 
on y a été nourri , il eft confiant que cela ne- 
doit jamais obliger à manquer à Tobéïftàn- 
ce qu'on doit à Ion Prince , encore moins 
, foulever contre lui des Puiilànces pour lut 
faire la guerre ÿ les Loix Divines aufli-bien 
que les Lohc humaines le condamnent en 
tout & par tout. Audi voyons- nous ordinai- 
rement que ce n’efl qu’un prétexte dont on 
le fert pour couvrir Ton crime , fur tout en 
cette occafion , où l’on ne fauroit attribuer: 
qu’à un faux zcle ce qui a été ainfî fuivi 
d'une a&ion defefperée , &: qui eft fi peu de 
Dieu , qu’il faut en être tout-à-fait aban- 
donné pour s’y réfoudre. . . 

Je me fuis un peu étendu fur cette affaire , 
dont les circonftances ne paroîtront peut- 
ctre pasd’afl’ez grande confèquence à Vôtre 
Majefté pour lui en faire un fi long détail J 
mais j'ai été bien--aife de l’en faire refîbuve- 
nir , pour lui dire en même tems que les per- 
fônnes que lui avoit donné le Vicomte de 
Turennc,lui avoient rendu un allez grand 
fèrvice , pour être confiderezdu Marquis de 
Louvois. Cependant comme il étoit chagrin 
que cette affaire fe fut faite fans là partici- 
pa* ion , ils/n’ûrent point de plus mortel • 

I S 
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cnncmis.il les fie calïer tous les uns après leff 
autres , fous de differens prétextes, 6c enfin» 
il maltraita fi fort Brique mau , Colonel de- 
Cavalerie , que pour éviter fa perfécution il- 
quitta fon pais , 6c fut chercher de remploi 
chez le Marquis de Brandebourg. Il cil im- 
pofïïblc que Vôtre Ma jefié entre dans le dé— 
tail de tout ce qui fe fait dans fon Royaume „ 
elle qui cft chargée de tant de grandes affai- 
res , 6c qui ne croit pas à propos de s’en di- 
ftraire pour donner fon aplication aux moin- 
dres. Cependant on en aoufe bien fouvent,, 
6c je fuis bien- aile du moins que Vôtre Ma- 
jefté le fâche, parce qu’il y va de fon fèrvice- 
Dans le tems que cette afiàire fe pafioit ,, 
Vôtre Majefié qui fe perfuadoit toujours der 
pins en plus que l’intérêt que le Duc de Lor-. 
mine av.oit de bien vivre avec elle, lui feroitr. 
éviter toutes les occafions de lui donner dm 
chagrin, s’efforçpit de fon côté de lui ôter en- 
tièrement le foupçon où il avoit étérun tems» 
que vous vouliez le chafiér dc fon pais. Ce-., 
pendant au lieu de vous rendre juftice, ilde-? 
vint jaloux de ce que vous tachiez de retirer.' 
fon neveu, des mains de l’Empereur , fe. 

' perfuadant.que ce n’étoit que pour le tenir 
en bride davantage., , ; 

Le chagvin qu’il en eut., quoique la chofc.' 
ne reüflit pas , fit <^ue fans longer aux fui- 
tes que fon procédé. alioic avoir , ilfc nfit ài 
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fortifier Châté & Epinal , contre la foi dm 
Traité qu’il avoitfait avec vous. Il joignit à 
cette cm reprile la hardiclfe d’a bâfre des po- 
teaux où étoient les armes de Vôtre Mnjcfté, 
qui etoient un témoignage de lajurifcii- 
<ficron,dontiInc vouloir pas convenir. Vous 
Tacs d ailleurs qu’il faifoit des levées en Al- 
lemagne , & qu’il y. entretenoit mêrpe des. 1 , 
Regimens qu’il.a voit fait lemblantdc licen-\ 
tjer : ainfi . Vôtre Majcfté ne pouvant difïï- 
nuiier toutes ces. entreprise s celle fit entrer 
(^ansfon pais le Marquis de Fourillcs,qui ne 
le manqua que d’un quart d’heure , mais on 
1 avertit. allez à tems qu’on voyoit des trou- 
pes pour l’obliger à monter à cheval : Et 
comme Ql confidence lui faifoit des repro- 
ches >ii le fàuva dans les Montagnes de Vo- 
ges , où ne fc croyant pas encore en fureté,, 
il fut obligé pour éviter vôtre eolere , d’aller 
errant d’un côté & d’autre , fans ofer dire 
fouvent qui il étoit. Etrange réduction pour : 
un Souverain , qui pouvoit vivre à fon aife 
s’il eût eu plus de conduite ! Mais il eft bien' 
jufte que ceux qui en manquent ayent le 
tems d’en faire penitence , parce que cela' 
api end aux autres la différence qui fie trouve * 
entre la fortune d’un homme lage & celle 
d’un étourdi 

Vous vous emparâtes ainfi de fon Païs *. 
qui ne fit qu’une foible réfiftancc ayant 
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fait démolir les Places qui vous étoicnt CuC- 
pe&es, vous informâtes la Diète de Ratis- 
Donne des juflcs raifons que vous en aviez* 
Car vous vous doutiez qu’il tâcheron de' 
vous rendre fufpectà l'Empire, &c qu’il ne- 
tiendroit pas à lui qu’il ne prît les armcscoiv- 
tre vous.Ainli vous étiez bien-aifè de préve- 
nir les médians de lie h» > & que toute l’Eu- 
rope n attribuât pas à vôtre ambition ce qur 
n’étoit qu’un effet cfe vôtre juftice.C’eft ainfi 
qu’en ufent tous les Princes qui ont de la 
iagclîè &: de la prudence : car en fe taifant >• 
ou il lemblc qu’ils le réconnoillèrçt coupables 
eux- mêmes , ou qu’ils préfument fi fort de 
leur puillânee , qu’ils ne daignent faire parc - 
à perfoime des chofes qui doivent néan- 
moins être fufpe&eSy fur tout quand elles- 
ont deux viiages , & que l’ambition y parort 
fi a découvert , qu’à moins que d’être in- 
ftruit du contraire , il n’y a per forme qui ne* 
s’v trompe* - . . : 

Le Duc après avoir été quelque teras fu- 
gitif fe retira à Cologne >où il bralfa de nou- 
velles menées contre Vôtre Majefté ,à qur 
croyant faire un grand* dépit , il confeilla h 
cette Ville de recevoir gamifon Hollandoi- 
ie. Il traita auiïi avec les Elpagnols de quel- 
ques Regimens qu’il avoit fur pied y & auf- 
queis il donna pour Commandant le Prince: 
de Vaudemont fou iiis , qu’il avoit eu de kf 
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-Prince (le de Gantecroix» & qu’il auroit bière 
voulu élever^fur le Troue de Lorraine, au 
préjudice de fon neveu. • ‘ 

Vôtre Majefté qui fôngeort plus que ja- 
mais à porter la guerre en Hollande , voyant 
que ce Prince , non content de tout cela, 
faifoic encoreitout ce qu’ri pouvoir en Alle- 
magne pour liguer les-Prihces de l’Empire: 
contrYife ,y, envoya de Ton côté des Mini- 
ftres pour contrequarrer (esdeilèrns. Cepen- 
dant rien ne lui temblanc de fi grande con- 
Icquençe , que de rompre la triple alliance 
qui fnbfiftoît toujours;» elle s’aproeha des 
côtes d’Angleterre fous prétexte de vifiter 
ies Places qui font du côté de la mer>& com- 
me elle fut- là , Madame la Duché fie d’Or- 
Icans fit fembiant de fon côté que le vo-ifina- 
ge la convioit d’aller voir le Roi foq frere> 
iî bien qu’elle vous en demanda permiffion. 
V ous n’eutes garde de k lairefufer , tout ce- 
la étant concerté entre vous , 6c que pen- 
dant qu’elle féroitr là, elle feroit tout fon pof- 
fible pour attirer ce Prince dans vos inte- 
rets. Elle mena avee.elle une fort belle fille » 
qui étoit Mademoifelle de Kcrouel, ik qui 
a voit (ait tout ce qu’elle avoir pCupourvous- - 
donner dans la vue» mais fon étoille ne vou- 
lant pas que vous la regarda fiiez d’un au fil 
bon œil quelle auroit, fouhaàté, elle Ce raba- 
tit fur la conquête du Roi d’Angleterre » 
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qui avoir un grand foible pour les belles -per- 
lonnes. Madame quia voit conté là-dellii-s», 
oc qui pour la faire .briller davantage lui 
avoir fait exprès de^ beaux prefens. y. prit le 
temps que ion frere étoic ainfî en belle hu- 
meur pour lui faire lés proportions. Made- 

e • C f| » 'il . 

moilelle de Keroüel y entra adroitement par 
Tordre, de Ta maîtrefle, & promità ce Prin- 
ce de le venir- retrouver d'abord que Made-* 
moilelle vôtre belle focur Teroit retournée en> 

Fiance , s'il vouloit lui donner contente- 

. ' 

ment.- Ainfi ce Prince facràfiant lesHollan^ 
dois à fa nouvelle palfion,- renonça au Trai- 
té de ,1a triple alliance , &c prit des meiures> 
avec Vôtre Majelté pour abailïcr cette Re- 
pu bl îque .* t . » .‘s . i. s* . . 

. Le Marquis de Vitry r que vous envoyât 
Ces en même te ms cnSuede en qualité de vôr 
cre Ambairadêur extraordinaire , opéra aulîü 
la même cKofe. auprès de Sa Majefté Sue- 
dqilé ,.qui fe; montra aulll amoureufe de 
vo;re argent que le Roi d’ Angleterre Tétoit 
de Mademoilelle. de Keroüel y ainli- toutes- 
çhofes contribuant à -vôtre bon* heur & & 
vôtre fatisfaélion , vous' fîtes agir TEleCleur i 

de Cologne qukétoit dans vos intérêts de- j 
puis iong-tems , pour faire • enforté-que les* 
Irlollandoisvrecirailent la - garni fom qu’ils* 
avoient .mîfe dans la Ville Capitale de . font 
Eleétorat. . Cette affaire fut allez-dilHcile à'- . 
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ménager, parce que lès habitans prétendent 
devoir être les maîtreS'à (on exclufion ; ce 
qui fait qu’il leur eft toujours fufpedr. Ce- 
pendant dans le tem$ que cela le négôcioit 
Madame vôtre be le fœur mourut en une - 
lie ure de tems , après avoir bûjin verre d eau 
de Chicorée. Un accident li fubit joint à-fit 
conrtitudori qui étoit bonne en apparence ,, 
& à une grande jeunelle , fie foupçonner à' 
bien des gens que cela n’arrivoit pas 11a tu* 
rcllemcnt,& elle dit elle-même avant-que 
de mourir , qu’elle étoit empoilonnée.. Or 
tout cela fe trouva plàufible , à âairfl que 
certaines gens à qui M. vôtre Frère donnoiC: 
beaucoup d’accès auprès de- fa -pe donne,-, 
a voient toujours travaillé à leur faire Faire 
méchant ménage ,,Vôtre Majefté ht tout ce- 
qu’elle pût pour s’en éclaircir. En effet, ou- 
tre l’intérêt qu’elle avoit à punir un crime: 
li noir , fe trouvant avéré y elle avoir Heu dêa 
craindre que cela n’interrompit la bonne in- 
telligence qui étoit entre le Roi ; d’ Angle-* 
terre & elle > d’ailleurs il falloit approfondit 
d’où venoitla Fource de ce poifon , dont U- y 
conféquences étoient extrêmement dangç- 4 
reufes fur tout , parce qu’on commençoiti 
beaucoup à parler de fcmolablcs chofess qut- 
fe faifoient à Paris , où l’on voyoit chaque. 1 
jpur des morts Eibites j fàns- eju’on les pûe. 
imputer à quel pie accident naturel.- - - 
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Ainfi vous fîtes faire l’ouverture du corps 
par vos Chirurgiens , ôc les Medecms y fu^* 
.rent mandez pour en dire leurs avis , en pre- 
fencc de l’Ambatladcur dAngleterre qu'c 
vous y aviez faic appeler pareillement ; mais 
quoi qu’ils tournaient les entrailles de tous, 
cotez , & qu’ils ne reeonnutlênc rien T à ce 
qu’ils difoiejjt , de ce que l’on foupçonnoit ÿ 
ils auront bien de la.peine à convaincre la 
pofterité de la vérité de leur raport. 

Quoiqu’il en foit , le Roy d’Angleterre 
s’érant contenté de la peine que vou-s aviez ' 
prife pour éclaircir le fait,. continua de pren- 
dre des mefures avec vous pour l’abailîè- 
meiît des Hollandois. Vôtre Majcfté d’un 
autre côté voyant Moniteur fon frere veuf, 
fongea à le remarier en Allemagne , afin 
que cette Alliance lut. fer vît de gage de \x 
fidelité de quelque Prince de l’Empire- L’E-, 
leéleur Palatin avoit une fille qui étoit allez- 
vôtre fait, ainfi Vôtre Majefté ayant fixé fon. 
choix lur elle , négocia ce mariage avec Ion 
pere j où il n’y avoit nul obftacle que du côté> 
de la Religion qui étoit differente : mais il 
fut bien-iôt levé idc forte que vous convin-, 
tes l’un & l’autre ious quelles conditions il 
fç firoit. . ... 

, L’Evêque de Munfter entra aufli dan» 
vos intérêts , & vous promit d’armer de fon 
côté pour abaifér cette République y car il - 
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eiperoit que pendant que Vôtre Majefté „ 
l’attaque roi t d’un côté , il feroit la même 
choie de l’autre, fi bien qui! ne trouverait 
point de réfiftance. Mais je ne (aurais allez 
concevoir quelle eft la politique d’un petit 
Prince en lemblable rencontre , & peut-il „ 
être allez aveuglé pour croire qu’on fouffrira 
qu’il partage les dépouilles d’un ennemi » 
dont les richefFes font tant d’envie qu’on 
meurt d’impatrencê de lés avoir ? Il faut ve- 
nir k compte tôt ou tard , & c’cft alors que 
le plus fort fait la loi au plus foible* 

il me fcmble que cela s’eft toujours pra- 
tiqué, & je trouve même qu’il eft dangereux 
d’interreffer un plus grand Prince que foi 
dans fes affaires. Je vois par exemple que 
quand les Princes à qui appartenoit la fuc- 
ccffion des Etats de Juliers & de Cleves» 
appelèrent la Maifon d’Autriche à leur fe- 
cours , elle fe fàiftt de cette fucceflton qu’elle 
ne pût fe réfoudre à reftituer qu’aprés qu’on 
l’y eut. obligée à coups de canon. S’il faut 
un exemple d’un autre efpece , qu’on confé- 
déré ce qui fe parta dans la guerre , dont je 
fuis fur le point de parler prefentement;& 
ft l’Empereur a jamais voulu rendre Pliilif* 
bourg , quoiqu’il eût promis avant que de 
le prendre que d’abord qu’il s’en feroit ren- 
du makre , il le reftitueroit à fort véritable 
Prince qui eft l’Evêque de Spire. H’ n’y a 
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rien de fi délicat que de dépendre ainfi de' 
plus grand que foi , & la France n’efl: pas- 
plus exempte que les autres de faire cette in-' 
juftice i d’où il faut conclure que fi un Prince 
d une puiflance médiocre prenoit bien lès 
mefures, il ne fe commettroit jamais avec 
ceux qui lui peuvent parler en maîtres , & 
dont la coutume eft de n’avoir d’autre régie- 
de leurs a&ions que leur, propre intérêt. * 

Les Hollandois qui fc vo^oient menacez- 
de tant de cotez , le trouvoient dans un em- 
barras plus facile à s’imaginer qu’à décrire :■ 
car outre tout cela , il' y a voit de la divifion- 
«hç^ eux-, dont les effets étoient bien autant 
à craindre que toutes les forces dont ils- 
étoient menacez. Ils n’a’ voient donné jtif** 
ques là aucune autorité au Prince d’Oran^ 
ge , & le renfermant tout .entier dans le 
Commerce , ils n’àvoient fongé qir’à le faire 
fleurir dansle&quatre parties du monde : de 
forte que toute leur puiflance fo réduifoit à 
celle qu’ils a voient fur Mer , fans qu'ils pa- 
nifient le foucicr en aucune façon d’avoir 
des forces fur terre. . • . . 

Jean de With penfionnaire d’Hollondc 
étoit à la tête de cette République , per km» 
nage fort entendu dans le Gouvernement 
de cet Etat j mais qui a quantité de belles 
qualitezque les ennemis lui donnoient eux» 
mêmes , mêloit le. défaut dont j'ai parlé ci» 
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devant , qui étoit de préférer fon inrerêt par- 
ticulier à celui du public. Ainli il s’opofat 
de toutes Tes forces à ce que le Prince d'O- 
range eut quelque autorité & cela parce 
que Ton pere avoit été maltraité par celui 
de ce Prince , qu’il avoit tenu quelque tems> 
en prilon. Or comme un Etat ne fauroit 
néanmoins fublifter que par fa réputation. * 
êc que celle où ce Païs étoit n’alloit qu’à ce 
qui rcgardoitla Mer & fa richdlé , plu Heurs 
bonnes têtes propoferent de redonner à ce 
Prince le même crédit que les Prédeeelïeurs 
avoient eu dans la République. Ils fe fon j - 
dôientfur ce qu’il lui falloit un.Chefdqptle: 
nom portât coup dans Ies»Païs Etrangers ‘ r 
où de With n’étoit connu que de quelques, 
particuliers , qui le regardoient plucôt com- 
me un bon Marchand que comme un Grande 
Homme d’Etat j qu’il en étoit de même dut 
Prince d’Orangè :-que les grandes aélion» 
de les pere s partaient pour lui : qu’outre ce- 
la il étoit proche parent de la plupart des 
Princes d’Allemagne , ce qui leur donueroit 
des facilitez de mire Alliance avec eux, à 
quoi il falloit ajouter que l’honneur qu'il 
avoit d’être neveu du Roi d’Angleterre leur 
devoit être d’une grande considération dans 
la conjoncture pre fente , où il feroit capable 
d’abailler les coups auprès de lui, & de m& 
nager leurs intérêts- 
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Ênfin ces raifons ayant touché la plupart 
cc Prince qui les apuyoit par une forte brigue 
où étoient entrez toutes les créatures delà 
Maifon, fut déclaré Stadholder’-, c’eft à dire. 
Capitaine Général , & Gouverneur du Païs% 
De With qui s’y oppofoit li à découvert * 
fur ce que la République à la mort de Guil* 
laume I L avoit donné un Decret , par le.* 
quel on ne devoit jamais revêtir une même 
perfonne des Charges qui avoient été pof- 
fedées par ce Prince , & qui conliftoient en* 
celles de Stadholder & de Grand Admirai ÿ 
De With , dis- je , fe voyant tondu par- là , 
tourna tous fes foins à faire executer ce De* 
cret , & à lui fufcitcr des traverfes. Le Pvirr- 
ce d’Orange de Ion côté travailla à détruire 
les Cabales de cetennemi,qu'ïl haïflbit.d’ait' 
tant plus qu’il avoit l’inlolenee de fe vouloir" 
jr.efurer avec lui , & il avoit railôn ÿ car il 
n’y a rien de plus injurieux à une perfenne 
d’une grande nailfance , que de trouver un 
Miniftre qui fe méconnoît li fort que de pré- 
tendre fe difpenfer de lui rendre ce qui lui eft 
dû. C’eft un attentat qui ne fe pardonne 
point ; aufti quand cela fè pâlie dans un au- 
tre endroit que dans une République , c’eft 
au Maître à en prendre conuoilîànce , &c à y 
aporter l’ordre que là prudenee lui diète j car 
s’il n’y remedie, les conlèquences en peuvent 
retomber fur lui. Un homme de cette trenv* 
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pe qui fe voit méprifé de lui à un point qui! 
« entre en aucune façon dans fon reflenti- 
ment, eft capable de faire changer d'objet à 
fa coleres il ne faut rien quelquefois pour 
exciter, de grands troubles,. & la moindre 
négligence a des fuites 011 il eftlou vent diffi- 
cile de remedier. Ce 11’eft pas que le Prince 
ne foit obligé de prendre le parti de fon Mi- 
nière contre tout le monde , autrement il ri y 
auroit pas prelîè à le fervir , fur tout dans un 
porte comme celui-là , où il eft importable 
qu on ne fe farte des ennemis; mais c’ell à 
lui à pefer les choies lêlon la j uftice , 8 c à fai- 
re un jufte difeemement de ce qui part du 
zele qu’il a pour lôn ferv|#e , ou de l’abon- 
dance de fon fens , 8 c même quelquefois du 
caprice. 


CHAPITRE V. 

Contenant tout ce qui s* eft pajjc depuis la 
Guerre d’ Hollande jufquau Traite' 
de Nimegue . 

L Es réfléxions que je viens de faire ayant 
interrompu le cours du récit que je fai- 
foisà Vôtre Majefté de fes grandes actions , 
je le reprendrai où j’en étois ,& lui dirai que 
h déclaration de la guerre ayant fuivi bien- 
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toc ce que je viens de dire , vous entrâtes 
quelques jours apres fur les terres de cette 
République , qui avoit retiré de Cologne Tes 
troupes , à la place defqueHes étoient entrez 
trois mille hommes du Cercle de Weft- 
phalie- Vôtre Armée étoit formidable de 
toutes les façons, & il y avoit long-tems 
■qu’on n’en avoit vu une ü belle & li nom- 
breufe. Mais où vôtre puilTànce éclatoit 
mcrveilleufemcnt , c’eft que le Prince de 
Condé en avoit une autre à peu prés de mê- 
me force , outre un camp que commandoit le 
Comte de Chamilli. 

Le Duc de Lorraine n’eût çarde de vous 
attendre dans C^agne , il en étoit forci dés 
l'année précédente , à caule de quelques 
croupes que vous aviez envoyé hiverner en 
ce Pais- là , entre les mains de qui il crai- 
gnoit de tomber. Il fe retira à Francfort où 
il le mita faire de nouvelleslevéesy fe Hâtant 
que cette guerre qui s ’alloit faire fi prés de 
l’£mpire vous fulcitcroir tant d’ennemis , 
qu’il auroit lieu bien- tôt de vous faire paroî- 
tre la méchante volonté. Les conquêtes que 
vous fîtes, & qui furent encore d’une autre 
rapidité que celles dont j’ai parlé ci-devant , 
puilqu’en moins d’un mois vous réduilîtes 
Tous vôtre obéillànce quarante Villes forti- 
fiées , dont une feulé aurôit arrêté autrefois 
presque une année entière une armée conli- 
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derable ; vos conquêtes , dis- je , vous ayant 
fufeité de nouveaux ennemis , l’Empereur 
.-envoya une armée contre vous, à laquelle Ce 
joignit le Marquis de Brandebourg avec {es 
•troupes. 'Leur intention étoit de faire repen- 
tir les Princes de l’Empire qui s’étoient dé- - 
-clarez pour vous, en prenant les quartiers 
d’Hyver dans leurs Pais, mais tous leurs 
•efforts ne fervirent qu’à augmenter la gloire 
de Vôtre Majeftéj puifqu'au lieu de réulîir 
•dans leurs intentions , le Vicomte de T uren- 
ne les repoufla jufques dans le païs de la 
Mark , où il prit lui-même des quartiers 
d’Hyver. 

Cette grande aéfcion avoit été précédée - 
du pacage du Rhin que vos T roupes avoienc 
traverfé à la nage , d’où s’étoit enfuivi une - 
fi grande confirmation parmi vos ennemis, 
<T le peu s’en étoit fallu que vous ne vous 
follîez rendu maître d’Amfterdam , mais un 
Bourgmeftre de cette Ville ayant fait confen- 
tir de lâcher les édufes plûtôc que lui donner 
un autre Souverain , vous manquâtes une lï 
belle occafîon. Ce pendant comme ils écoient 
réduits à l’extrémité , ils vous propoferent la 
paix que le Prince de Condé qui avoit été 
bielle au pallàge du Rhin vous confèilla 
d accepter. Tous vos Généraux forent de 
niêmc avis , & ils fe fondoient for ce que 
1 Empereur & i’Ele&cur de Brandebourg fc 
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déclaraient déjà contre vous* ôc que f Em- 
pire tout entier , qui ne devoit pas être moins 
jalouxde vos conquêtes , ne manquerait pas 
de fuivre leur exemple , mais le Marquis de • 
Louvoisqui fe flatoit d’en fa voir plus lui fc ul 
que tant de grands hommesenfcmble > vous 
fit entendre que cette République étoit tell e- 
ment abbatuc, qu’c lie ne s’en pourrait ja- 
mais relever , qu ainû il ne falloit point lui 
faire d’autre compofition que celle de la rece-. 
voir fous vôtre obéïlfance : q libelle le roi t en-, 
core trop heureufe de l’accepter , elle qui 
achetoit li cher le fecours des Princes qui le 
déclaroient pour elle , qu’il étoit impolïible 
qu’elle n’y füccpmbât , qu’il falloit battre le 
fer pendant qu’il étoit chaud , Sc ne pas at- 
tendre qu’elle prit d’autres me! ures par la 
paix , que c’étoit à Vôtre Majefté à ne pas 
manquer une fi belle occafion , laquelle elle 
ne recouvrerait de fa vie. # 

Il apuya Ion dire fur quelques intelligen- 
ces prétendues qu’il avoit dans le paï s s &• 
Vôtre Majefté le confiant en lui d’autant 
plusqu’elle lui lailloit la conduite des affai- 
res fecretes,renvoya les Amballàdcurs de- 
cette République qui étoient venus jufques 
dans fon camp lui offrir des condition^ 
avantageufes. lis y revinrent néanmoins 
quelques jours après lui faire encore de plus 
grands offres, mais vôtre Mimftre traînant. 

les 
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les chofes en longueur par l’avantage qn’k 
trouvoit en fon particulier à continuer la 
guerre , les habitans de la Haye maflàcrerent 
pendant ce tems-là Jean. de Wich ; deforte 
que comme c’étoiclui qui vous envoyoit les 
Ambafladeurs , ilsfurentbien-tôt révoquez 
.^prés fà mort, . , , r. • . . ' 

Cela nous dokaprendré que nous ne de- 
vons jamais refûlèr des offres rai/bnnablcs 
-par 1 eipc rance dun plus igrand avantage- 
Car outre qu'il n’eft pas de ©on fèns de de- 
dclperer jamais fon ennemi, ©niait qu'il ne 
<aut rien pour faire changer dans un inftant 
le s affaire s de face , aihfifllesfaut conclure à 
la chaude, &c étoffçê qtfil fkHoitfaire prin- 
cipalcment en cettè ©ccafîon, parce que vous 
aviez tâché d infinuerque la guerre que vous 
entrepreniez n’étoit que pour abailfer cette 
République. Or vous labaflEcz allez, en 
l’obligeant de vous accorder ce qu’elle vous 
offroît , au lieu <ju’én pouvant vos préten- 
tions plus loin , c étbit faire voir trop claire- 
ment que vous préfériez vôtre intérêt à la 
vengeance , ainn c’étoit le moyen de vous 
fufeiter de nouveaux ennemis., 8f voila l'o- 
bligation que vous eûtes au Marquis de Lou- 
vois. J’ajouterai à cela que la haine qu’il 
avoit pour moi étoit fi grande , qu'elle con- 
tribua en quelque façon à lui faire donner 
«c méchant conte J à Vôtre Majcflé ; car 3 
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prétend oit que la continuation de la guerrê 
qu’il prévoyoit devoir ctre furieufe , avant 
qu’il fût pcu,me mettroit hors d’état de vous 
fournir des fonds fuffifans pour la dépenfc 
que vous feriez obligé défaire , & que cela, 
me. feroit perdre l’honneur de vos bonnes 
grâces. 

■ Mais ce n’eft pas-là la feule faute qu’il Ht 
pendant cette Campagne. Ce fut lui encore 
qui fut eau fc que la Ville d’Amfterdam 
n’ouvrit pas les Portes à Vôtre Majefté ; 
car apres que vous eûtes mis garniion à 
Utrcçht, il envoya le Marquisde Rochcfort 
pour commander à cette tête , & ce Générai 
de nouvelle impreiÇon manqua de fe faifir 
de Muidcn par une bcvûc fi épouventable , 
qu’on ne fauroit aftèz s’étonner de la bonté 
qu’eut Vôtre Majefté de ne lui avoir pas fait 
couper la tête; je crois qu’elle eft inftruitc des 
raifons pour lclquellesil proregeqitcc Géné- 
ral, ce font les mêmes que celles qui lui 
donnèrent le front de demander pour Mada- 
me du Frctnoy.k charge que vous vouliez 
créer de Dame du Lit de la Reine vôtre 
Epoulc ; de forte qu’elle fut remplie par la 
femme de fbnÇommis,qui cft fils d’un Apo» 
jticaire , par la fille d’un petit Commis 
de la Pofte , au lieu qu’une, perfonne de la 
première qualité , & même. une Duché ftè|fc 
Fut tcnpê fort hpnorée de l’avoir. Je ne dis 
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tien de la honte qu’il y avoit à lui de met- 
tre auprès d’une Princeflè H fagc &c fi ver- 
tueufe -, une pcrfonhc donc la réputation né- 
toit pas bonne j ce font de ces chofcs qui ne 
fc pardonnent point ,&quime donnent en- 
core fujec d'admirer les boutez de Votre 
Majefté. 

. Le refus qu’il avoit fait de la Paix jette 
bien - tôt toute l'Europe en combuftio n. Lee 
Efpagnols qui avaient encore plus 'd’inte- 
ret que l’Empereur 6c le Marquis de Bran- 
debourg d’empêcher que vous ne conquif- 
fiez la Hollande ; fc mirent en Campagne 
pour favori fer tes deilèinsdu Prince d’Oran- 
ge. Ils fe joignirent à lui , 6c fi ce n’eft que 
vous aviez ep la précaution de gagner le 
Comte de. Marfin qui les commandoit , ils 
auroienc bien embarralle le Duc de Duras, 
à qui vous aviez donné le commandement 
de vôtre Camp-volant , après la mort du 
Comte de Chamilli. Mais il forma exprès 
une difficulté qui les retint quelque tems 
devant que de palier U Riviere de Roèr , cç 
qui donna celui de fe fiuiver à ce Duc. 

Ces grands évenemens furent encore ac- 
compagnez d’un Combat Naval, dont Vô- 
tre Majefté eût toute la gloire i car fes Vaif- 
feaux qui s’étoient joints aux Anglois lés le * 
coururent fià propos , qu’ils étoient deftàict 
fans eux. Les Holiandois qui vous croyoiciUl 


/ 


no Tes* a m« n t Politique 
bien plus redoutable fur Terre que mr Mciv 
furent fort furpris de cette action qui leur 
donnoit une autre idée de vôtre puUlânce , 
ôc ce fut une des principales raifons pour 
lefquelles ik vous avoient tant recherché de 
Paix i car iis voyoient qu'ils «en -auraient 
pas meilleur marché fur Mer que fur Ter?- 
je » & qu ils feroient mieux de s accommof 
der avec vous , que de s'attendre à des chofes 
qui étant incertaines le pou rr oient tromper, 
. Là fini de cette Campagne fut encore plus 
gîorieufe à Vôtre Majefté que n'a voient été 
les commcncemens. Les ennemis ayant a fr 
fiegé Charleroi , dans lé temps que Montàf 
qui en étoit GôuyefneHr étoit ailé au fen 
cours de T ongrcs , fur lequel ilcrayoîtqir'i|$ 
avoient deifein ; il rentra dedans à la tête 
d un Efcadron & leur fit lever !c liège* - •• ' 
T ousces heureux fuccés firent encore des 
en vieux à Vôtre Majeftc , 6c quorqu'eflé ne 
fongeoit en façon quelconque à en troubler 
le repos, il y en eut pluficûrs qui prirent 
parti contrelle. Le Duc de 3a viete néan- 
moins réfolut de demeurer neutre , €c afin 
qu'on ne put pas l'obliger à le déclarer mal- 
gré lui , il employa l'argent que lui donna 
Vôtre Ma jefté à lever <ie nouvelles troupes, 
Le Duc d'Hâniiovef lui promit âuifi la me* 
me chofe, mais il lui manqua de parole, com- 
me je le dirai biçn-td.t > quoi qu'il u ci) eû$ 
volonté. 


Digitized 


Miv. CoIbertv Ch. V. m 
Vôtre Majefté ayant ainfi donné ordre* 
$ùx affaires de ce Paï$-là , elfe ne vit pas plu-* 
tôt le Primeras revenu qu'elle mit Je nege 
devant Maêftricht , dont elle s'empara en 
treize jours de tranchée ouverte * quoique* 
les ennemis s'attendirent quelle y trouve- 
roit Iecueil de fes grandsdeflèins. Elle seh 
fut delà eri Lorraine, pour empêcher que là 
Duc de ce nom , qui s’étoit joint à les enne- 
mis , n'atirât le Fais de fpn parti. Elle ÿ 
fit fortifier la Ville capitale ,• qui n'étoit pas 
en état de réfifleivde la maniéré qu’elle écoitj* , 
& après y avoir vu travailler elle-même , elle 
paflà en Alface y pour y donner les ordres 
qu'elle jugeoit nece flaires dans k conion* 
ebure prefente. Elle s'y empara des Places 
dont les Habitans joüifloient eux- mêmes y 
en conformité de. certains Privilèges qu'il» 
avoient obtenus autrefois des Empereurs y 
& àquor elle avoit' jugé à propos de ne pas 
toucher depuis k Traité de Munfter ; mais 
fa fureté 1 obligeant d'en, ufer autrement 
qu'elle n 'avoit fait par le paflc,cllc les fit 
démolir fans perdre de tems. 

. En effet., la ehofe étoic preflee , & l’Erh- 
pereur avoit remis en Campagne une fecon-* 
de fois , pour apercer tous les obftacles qu'il 
pourroit“aux deflèins dé Vôtre Majelfé. Le 
Vicomte de Turennc s’avança au devant de 
cette Armée , & lui offrit la Bataille par deux 
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fois, mais Montecuculi qui la commando/e 
trouvant mieux Ton compte à ne la pas don» 
ncr j Te campa fi avantagcufcmcnt que le Vi- 
comte de Turenne ne pût l'obliger au com- 
bat. Us Ce mirent donc à s'entre* regarder 
l'un l'autre » pendant qu'ils tâchèrent tou» 
deux de gagner l'Evéque de Wirtfbourg , 
qui ne s’étoit pas encore déclaré. Le Pont 
qu'il a voit fur le Me in, & qui étoit hors d'in-* 
suite par le voifinage de fa Capitale , le ren- 
doit confiderable aux deux partis» Cepen- 
dant Mr» de Turenne croyant être allure de 
ce Prince , parce qu'il lui avok promis de ne 
donner palTàge à perfonne , ce qui étoit ce 
qu'il ..dema ndoit , il fit quelques magasin* 
dans Wartheim , afin que s’il etoit obligé de 
demeurer là long-temps , ce fut une provt- 
fion qui lui fervit dans le befoin. Mais dans 
le temps qu'il fe croyoit en fureté par fa 
promeflè , cet Evêque traita avec Montecu- 
culi , qui s'empara par ce moyen de Wart» . 
heim , 8c de tout ce qui étoit dedans^ 

. Il fallut une conduite extraordinaire , 8c 
une prudence fans pareille à ce Général,pour 
remedier aux inconveniens que ce manque 
de foi lui attira. Néanmoins fa longue expé- 
rience qu'il avoit dans le métier lui ayant 
fait prendre fon parti en grand Capitaine * 
il Ce pofta avantageufèment 8c refit d'autres 
magazins , par le moyen dcfaucls il s'atten* 
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doit de rompre toutes les me Turcs de Mon- 
tecuculi. Mais'dans le tems qui! y fongeoit le 
moinsjon mit le feu tout en une même heure 
dans ces cinq Villages où il tenoit cesMaga- 
finsjde forte que ce fut bien pis encore,que ce 
qui lui avoitfait TEvêque de Wirtsbourg. 

Je ne faurois cacher à Vôtre Majefté le 
bruit qui couroit en même tems dans vôtre 
Armée , Air un fi étrange accident. Ce n’eft 
pas que j’ofe y ajouter foi , & ce que j'ai à 
lui dire eft fi furprenant & fi terrible , que je 
luis perfuadé qu elle en va non- feulement 
être tout étonnée elle- même » mais qu'elle 
en frémira encore d’indignation- Ainfi fi je 
faifbis bien je le lui cache rois fans doute > 
mais aufli d'un autre côté puis-je demeurer 
dans le filence fur un fait fi important > & 
’ que Vôtre Majefté a intérêt d éclaircir. Tou- 
te l'Armée voulut que ces incendiaires fuf- 
fènt a portez par le Marquis de Louvois, & 
- que la jaloufie qu'il portoit au Vicomte de 
Tu renne , & qui augmentoit tous les jours , 
fut caufe qu’il vous fit cette trahifon : & ce 
qui donna lieu qu’on le foupçonnâc davan- 
tage > c’eft que ce grand homme ne put s’em- 
pêcher de dire en même tems , que les enne- 
mis qitc Vôtre Majefté avoit fur les bras au 
dehors de fon Royaume étoient fort à crain- 
dre , mais que cependant ceux du dedans Te- 
toient encore davantage. 
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Vptrc Majcftc cependant s’empara de ÎSL 
ville de Trêves, dont l’Eleéteur s’écoit dé- 
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clai e afïcz hautement contr’elle ,-cn livrant 
Ccblens & Hermcfteinà fiscnncmis. Mon-? 
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tecnculli fut palier le Rhin à la première do- 
ces deux Places *& ayant été joint par le. 
Prince dîQrange, ils mirent le fiege devant: 
Fa ville de Bonn , qui ne valoit rien , & où il$ 
<(cmc urcrent néanmoins prés de trois femai*- 
nes devant que de s’en pouvoir rendre maî- 
tres. Vôtre Majellé fait les raifôns pour le £— 
quelles elle lama prendre cette- Place fans» 
coup ferir imais fi l’ion en croit encore tout 
ce qu’en dirent les Officiers de vôtre Ar- 
mée , & même quelques gens qui ont Thon? 
neur d’approcher Vôtre Majcûé de fort prés», 
ce fut encore un coup du Marquis de Lou- 
vois , qui voulut empêcher par- là que le Vir- 
comte de Turennc n’acquît trop de gloire. 

Ainfi toute la Campagne fe termina à fai*- 
rc repentir de. fa mauvaife foi l’Evêque dq - 
Wirtfbourg , dont ce Vicomte ruina ut® 
beau Château qu’il avoit à la Campagne , 3c 
dont il fit brider tous les meubles , fans per- 
mettre que les foldats lespillallènt , car il ne 
vouloir pas qu’il les fit racheter fous main > 
ce qui n auroit été pour lui qu’une perte le* : 
gere , les foldats donnant les chofes ordinai- 
rement pour la dixiéme partie de ce qu’elles 
volent. Aufli pour en dire la vérité il ne pou- 
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voit être puni trop grièvement. Les gens qui- 
manquent ainfià leur parole* méritent d'ê- 
tre traitez à la derniere rigueur; Cependant 
l’on peut dire d'un autre côté que le Vicom- 
te de T urenne a voit été trop crédule , fur 
' tout à Fégard d’une perfonne û fufpeéte par 
là naitlanee , dont il devoit préfêmer qu'if 
fèroit bien plus dans les intérêts de Ton en- ■ 
neîni que d'ans les liens. > 

L’Eleéteur Palatin vous tourna le dos quel- 
que te ms après , & il prit pour prétexte qu’if 
feuftroit autant de vos Troupes que lî vous 
eu.flîe2 été Ton ennemi déclaré. Mais il vous 
étoit impoffiblc de faire autrement , parce 
que les Impériaux mnguetoient Philifbourg,. 
& il falloit bien s'en approcher pour le. cou - 
vrir. Je crois auffi que ce qui vous, arriva 
a prés la prife de Bonn, qui ayoit été précédée 
de celle de Naerdem , dont le Prince d’Ora ra- 
ge s’étoit emparé par la lâcheté du Gouver- 
neur, ce qui vous obligea d’en faire une pu- 
nition exemplaire , je crois, dis- je ,que ces 
deux évenemens malheureux contribuèrent 
beaucoup à la défection J car vous fêtes- 
obligé d abandonner Utreeht , & le Due de 
Luxembourg.,qui eommandoit de ce côté- 
là à la place du Marquis de Rochcfort,dont 
l’incapacité vous avoit enfin oblige de le re- • 
tirer de cette. Frontière , eut bien de la peine ; 
de le làuver avec Ton Armée , néanmoins et» , 
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étant venu à bout contre le fentiment de 
pluficurs, qui croyoient qu'il auroic beau- 
coup à fouffrir dans une h longue marche » 
il print garde à la Flandre Françoife , fur la- 
quelle les Efpagnols faifoient paroître quel- 
que defïcin. 

Pendant que ecla fe pafloit, le Roi de Suè- 
de a voit écé reçu Médiateur de toutes les Par- 
ties , pour terminer ce grand diffèrent- Or* 
s’étoit enfuite affèmblé à Cologne , où l’or» 
s’étoit rendu de toutes parts » mais comme' 
les préliminaires Font longsen pareilles ren?- 
contres , il n’y a voit point encore d’appa- 
rence que les chofes s'accommodaient fï- . 
tôt. Cependant , vôtre Flote qui étoit tou- 
jours jointe à celle des Anglois > combatte - 
celle de Hollande par trois fois pendant cette 
Campagne bien loin de perdre en cette 
rencontre la réputation qu’elle avoit acquife 
l’année précédente , elle l’augmenta encore 
par la fermeté qu’elle fit paroître dans ces 
trois combats. Il n’y eut rien pourtant de 
décifîf de part ni d’autre , & comme vos 
conquêtes donnoient de la jaloufie à vos 
Alliez, auflî bien qu’à vos ennemis, les An- 
glois fongerent à vous abandonner. 

Vous Etes cependant tout ce qui fè pou- 
, voit faire humainement pour conferver leur 
alliance. Vous donnâtes même une femme 
de vôtre main au Duc d'York, heritier pré- * 
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fomptifdc cette Couronne , & ce Prince eût 
tant de Maitrefiès en cinq ou fix mois de . 
tems , qu’on eût dit qu’il vouloit époufèr 
tonte la terre. La première, qu'il eutfut Ma- 
demoifêlle d’Elbœuf. Il envoya pour cela à 
Paris le Comte de Peterbouroug qui en con- 
féra aveemoi, félon les ordres que je reçus 
de Vôtre Majcfté. J’avois grande inclina- 
tion que cette affaire réüffit à caufe de l’cfti- 
mc que je fâifois de cette Princefie , mais le 
Comte de Sunderlant Ambafiàdeur d'An- 
gleterre s'étant brouillé avec Peterbouroug , 
fur des contes qu'ils firent l’un de l'autre , 
leur mefintelligence fut caufe qu’elle (è 
rompit. 

La Prince fie Marianne de Wirtemberg 
fut fur les rangs après elle j & la chofc fuc 
pou fiée fi loin,quc Vôtre Majefté en fignà le 
contrat, avec les Commiflàires que ce Prin- 
ce a voit députez à cet effet. Ain» j’eus ordre 
d'écrire à Madame la Duchefiè de .Wirtem- 
berg de venir pour aflifter aux noces de fa 
fille i mais dans le tems qu’on s’imaginoit 
que la chofe ne pouvoit plus manquer , elle 
fc rompit par des médifances qui furent fai- 
tes de cette Princefie , à qui fès ennemis at- 
tribuoient de certains défauts dont je ne mr 
fuis jamais apperçû. L’on prétend que la 
fource en vint d’une perfonne de très- peti- 
te écofe , qu’elle avoit defobligée , tant il eft 
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vrai que le plus petit ennemi eft capable cfe 
nuire dans rocca(ïon ,.maisle remede qu’or». 
trouve à cela cft de ne s’en jamais faire , du 
moins de guet- à- pan. Cependant c’eft à. 
quoi beaucoup de grands Princes ne pren- 
nent pas garde , 5c. fa demangeaifou qu’ils 
ont de parler & de médire , leur fait quel- 
quefois lâcher des paroles qu 'ils voudroieiftr 
après cela racheter de beaucoup de chofcs ^ . 
mais le mal cft fait , 5c Hs ne longent à y ap- 
porter remede que quand il n’en cft plus- 
tems. En effet ,rien ne peut réparer un coup» 
de langue, c’eft une oftènfe qu’un homme 
de cœur relient jufqu’à la mort y de forte 
qu’il faut être touchéde Dieu bien vivement 
pour n’en pas fouhaiter la vengeance. Mais 
grâces au Seigneur , c’eft un vice qu’on ne 
iaü'roit imputer à Votre Ma jeftéi car outre- 
qu’elle parle peu*clle ne parle jamais qu’âs 
propos , & fans y mcler enaucune façon le 
prochain- Je dirai encore à fon honneur 
qu’elle ne lait ce que c’eft qye dé le fâcher» 

Il y a bien-tôt qwarante ans que je fuis à la: 
Cour, 5c vingt-cinq: que j’âi l’honneur de 
l’approcher de fort prés , cependant je puis 
-jurer en vérité que jcîie l’ai vue qu’une leu- 
le fois dians une petite émotion» Ce fut lors 
que Mi-, de Werthamont y contre qui il vc~ 
noitde lè rendre un juge ment fort defagréa- 
ble pour lui ,à caufe de fes violences 5c dfc* 
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fes injuftices ofà fo prefenter devant elle. 
Te remarquai qn elle rougit de eolere, & que 
le ton dont clic fe fèrvit pour lui dire de rie 
fc pas montrer à' fa Cour , n’ecoit pas celui 
dont elle fo fervoit ordinairement pour foire 
les autres commandcmcns. 

Le mariage de la Prince lie Marianne ayant 
manqué, par la raifon-qne |c viens de dire r 
celui de Mademoiselle de Gréq,m,qpi a épou-- 
Cé depuis le Duc de la T re mouille r fut mi» 
£uf le tapis.- Le bruit que Ton pere avoit cfc- 
cre fort riche , & d’avoir bien fait fes affaires» 
dans fon Àmballade de Rome ,-oà les autre» 
£è ruinent néanmom$>lui attira cet honneur.- 
Ma is le Duc & la Duché f& de Créqui n’a yantr 
ni Ce réloudre à lui donner tout ce qu’il fal- 
ote pour lui procurer un» mariage lï avanta- 
geux, ils manquèrent par leur avarice une- 
oceafion que d’autres auraient achetée atu 
prix de tout leur £ang. 

Le Due d’York le rabattit enfutte fur la-. 


I 


Princcllè de Modene , àqpi Mr. -le Cardinal 
fon oncle avoit laillé douze cens mille francs* 
, que j’avois entre les mains ne s’étant 
trouvé nulle difficulté à cette affaire , elle 
fut conclue au contentement de l’un & de 
l’autre. 

Cependant la leçon qu’un Prince doit ti- 
rer de cç que je viens de dire , cft d’être tou- 
jours Ci bon ménager que fimpuüfancc ne 
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Tobligc jamais à rien faire d’indigne de fi 
naitlancc. Car enfin quoique Mademoi/elle 
de Créqui fut une fille de qualité , ce n’etoic 
pas un parti lortable pour un Prince qui 
étoità la veille de remplir le Trône d’Angle- 
terre. Je fai pourtant que fans remonter bien 
loin dans l’Hiftoire de cette Nation , Henri 
VIN. époufa deux femmes qui n etoienc pas 
de meilleure Maifon,qui même n'en étoienc 
peut-être psde iï bonne. Mais il y a de la 
différence entre ce que l’amour fait faire 9 ou 
ce que l’on fait de deflèin prémédicé , ôc 
après une meure délibération. Ainfi l’efpece 
e(l toute differente ; & quoiqu’il y ait de la 
faute dans l’un & dans 1 autre , on peut ju- 
ger néanmoins qu’elle eft plus grande où les 
chofès fe font de pure volonté , que lorfquc 
l ’on ne s’en trouve plus le maître. 

Puifque me voici fur un mariage, il ne 
faut pas que j’en forte (ans rendre compte 
auparavant à Vôtre Majeflé d’une choie 
dont je me fuis vanté tantôt. Je lui ay die 
que j’avois refiifé un parti confiderabie pour 
mon fils, parce que je trouvois ou elle n’en 
/croit peut-être pas contente. Ce fin celui 
de Mademoi/êllede Bournonville,qui eft au- 
jourd’hui Madame la Duchciïè de Noailles. 
Ce fut Mr. fon pcrc qui me le fit propo/cr, 

& il me fit dire en meme temps qu’ily ata- ' 
cheroit des conditions fi ayantageufes pour 
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mon fils , que j’aurois lieu d’en être fatisfait. 
Comme il me faifoic bien de l'honneur, jeu 
reqûs la propofition comme je le de vois. 
Mais quand il vint à s’expliquer, il deman- 
da que j’employaile mes foins pour le faire 
rétablir dans le Gouvèrnement de Paris que 
"V ôtre Majeflé lui avoit ôté , parce qu’il avoir 
des liaifons trop étroites avec Mr. Fouquet, 
& que d’ailleurs il luifoifoitfimalfacour, 
cju’il étoit des mois entiers à une maifon qu'il 
avoit achetée aux portes de Paris , f?ns lui 
venir rendre fès refpeâs; Il fe divertilloit-ü 
cependant tout de Ion mieux j mais pour fai- 
re a croire à Vôtre Majeflé que s’il ne fe ren- 
doit pas auprès d’elle ^il en avoit de juftes 
raifons, il le plaignoit à ceux qui l’alloient 
voir , Sc qui le lui pouvoient redire , qu’il 
avoit des vapeurs continuelles qui loDli- 
geoient à ne pas fortir de chez lui. Ce pré- 
texte fe détruifoit néanmoins par la vie qu’il 
menoit j ce n’étoitque feftins& réjoüiilan- 
ces , ce qui étant raporté à Vôtre Majeflé, 
elle crut devoir en ufer comme je viens de 
dire qu’elle avoit fait h quoiqu’il en foie , je le 
remerciai fort civilement de l’honneur qu’il 
me voulqit faire , & j’aimai mieux me priver 
de l’avantage qui me devoit revenir d’une 
fi grande alliance, que de l’acheter au hazard 
de déplaire à Vôtre Majeflé. ; 

Les grandes affaires quelle avoit à déme- 
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1er dans la multitude d’envieux qui s'élc~ 
voient concr’ellc , ne l’em péchèrent pas de 
travailler au repos de l’Italie , qui étoit fiir 
le point de fc troubler par le different qui 
etoit furvenu entre Te Duc de Savoye Sc It t 
République de Gennes. Vous y interpofa- 
tes vôtre autorité, & les d'eu» parties aya utr 
accepté vôtre médiation* vous les remîtes ci* 
bonne intelligence.' 

Cependant vous eutes-à travailler tout de^ 
nouveau en Pologne >dont le nouveau Roy^ 
mourut fans enfans, après avoir époulé la» 
foeurdé l’Empereur. Le Priii6e de Lorraine 
en étoit amoureux- auparavant, 6c le bruit 
étoit que fi Sa M’ajefté Impériale en eût con- 
4dté cette Princefïè^lle L'adroit préféré; tout- 
dé poiiiîlé qu’il étoit de les Etats , h la Cou- 
ronne que le nouveau Roy lui mettoit fur ta 
tête. Quoiqu’il en fois , la bonne volonté 
qu elle a voit pour Lui fit fa brigue fi pui liante 
dans» ce Royaume , qu’on- crût qu’il n’.y au- 
rait que lui qui rempliroitleTrone^ Le pei$ 
dé tatisfadfcion d’ailleurs que les Polônnois 
avoient eu du défont , fembloit les obliger 
dé remettre cir vigueur la loy , en vertu de 
laquelle ils avoient été tant de teins tans fe 
choifir un maître d’entre leur Nation^ Vôtre 
Majtfté tambla môme aprouver qu’îls la fif- 
tant revivre , par les foinsqu’elle prit de leur 
taire préférer le fils aidé du Duc de Ne ubourg 
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au Prince de Lorraine .Dans Pautre Ele&iony 
ellç..avoit porté le pcre , qui avoit le même 
Prince de Lorraine pour concurrent ,& le 
Prince de Condé jmais comme cette Natioif 
avoit trouvé à redire à fon âge , qui étoii 
déjà avancé , ce défaut qui lui auroit para 1 
encore plus grand en ce tems-là que dans 
l’autre , fit que Vôtre Mnjefté , pour s’ac- 
commoder à (on humeur ,.lenr propofâ J» 
fils au licirdu perc. Elle dépenfa même beau-* 
coup d’argent pour faire réiififir la chofe j car' 
elle lui tenoit extrêmement au - cœur , à caufe 
des fuitesqui étoient de confequence dans la 
conjoncture ; mais il y avoit lieu de craindre 
quelle tourneroit mal pour elle , quand fo» 
Âmbaflàdeur par fon adrelle , fit encore ré- 
loudre cette Nation à préférer un de fes fu* 
jets aux Princes qur lui 1 étoient propofczU 
Elle élut Jean Sobicski Grand Maréchal dé 1 
Pologne , qui déplût fort à : vos ennemis 9 
qui s imaginoient qu’il entreroit dans les in- 
térêts de Vôtre Majcfté, parce qu’il avoie 
époufé une Françoile, qui etoit fille du Maiv 
quis d’Arquycn , Capitaine des cent Suides 
de Monfieur vôtre Frere. 

Vous auriez eu befoin cfe ce fceours pour 
reprimer les entre pri fes de la Maifon d Aur 
triche, qui Ce figuroit que vous ne fortirier 
jamaisà vôtre honneur de la guerre que vour 
aviez entreprife i prévenue de cette opinion,. 
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elle fie deux chofcs qui la décrièrent beau- 
coup parmi les gensqui étoient exemts de la 
paillon dont elle étoit animée ï l’une fut de 
faire enlever dans Cologne le Prince Guillau- 
me de Furftemberg Abbé de Stavclo, Pléni- 
potentiaire de l’Elefteurde Cologne , qui en 
cette qualité de voit être à l’abri de fcmblabler 
infulte j à moins que de vouloir violer le 
droit des gens. L’autre , de prendre de force 
cinquante mille écos que Vôtre Majeftc 
avoit dans cette V ille , & qui leur devoiene 
être faerezpar la même raiion ; mais comme 
elle vouloit mettre obftacle à la paix, & cjuc 
elle n’en trouvoit point de plus fort , elle pa C- 
fa par delïus toute foFte de confideration. 

Le Prince Guillaume fut d’abord Conduit 
à Bonn , où il eut une converfation de dix 
heures entières avec le Marquis de Gram , 
qui en étoit Gouverneur. Celui-ci lui repro- 
cha qu’étant né Allemand , il avoit grand 
tort de trahir fa patrie ÿcc qu’il avoit fait 
en plufeurs rencontres , qu’il luiciça précifé- 
ment. Il n’en voulut pas demeurer d accord, 
mais bien de s’être attaché au fcrvicc de Vô- 
tre Majcfté , après avoir tâché plulïcurs fois 
auparavant de mériter les bonnes grâces de 
l’Empereur , qui ne les lui avoit jamais voulu 
accorder. De Bonn il fut conduit à Neullat, 
où l’Empereur réfolut de le faire mourir dans 
ia prifon,aprés avoir fait rendre fccretement 
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une fèntcncc contre lui , où avoient a (lifté 
peu de perfonnes,& par laquelle il étoit 
condamné d'avoir la tetp coupée i mais Vô- 
tre Majefté , qui joint encore a tant de belles 
qualitez qu'elle a en partage , celle de Ravoir 
pénétrer jufqucs dans le cabinet de fes en- 
nemis , trouva moyen de faire agir le Nonce 
dn Pape , qui reprefenta à l’Empereur, qu’il 
ne lui apartenoit pas ainfi de faire mourir 
un Ecclefiaftique ; & comme c’eft un Prince 
à fè mettre aifementlefcrupuledanslatéte* 
il en demeura-Ià , & fît transférer le prifon- 
nier dans une autre prifon. 

Vôtre Majefté porta fes plaintes à la Cour 
de Vienne , de la violence quiavoit été faite 
en la perfonne de ce Prince , & demanda en 
même temps la reftitution de cinquante mil- 
le écus qui lui avoient été pris ; mais n’ayant 

f as eu plus de fàtisfaétion fur l’un que fur 
autre , elle r’apela fes Ambafladeurs , qui 
étoient toujours à Cologne i & les autres 
Princes en firent autant , voyant qu’il n’y 
avoit pas plus de fureté pour eux que pour 
le Prince Guillaume , apres ce qui lui étoit 
arrivé. - 

Cependant le moyen de mettre la raifort 
de fon côté étant de fè rendre le plus fort , 
vos ennemis firent de fi grands efforts pour 
mettre un grand nombre de troupes fur 
fied , que beaucoup de gens s’imaginèrent 
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que Vôtre Ma jefté n’y réfifterçit jamais; L 
vêque de Mua fier en fut fl petfuadé qu’ij 
quitta Ton paTti , & l’Éleéteuï de Cologne erir 
auroit fait autant dans le même terris , li l’E- 
vêqtie de Strafbourg ne l’eût râflùrc. Mais* 
dans le tems qu’on vous croyoit prêt de fuc-* 
comber fous lé poidsde tant d*énnenus,vOU$ 
fûtes auaqütr la Francne-Comte , a qui vous 
aviez offert- de demeurer neutre. Comme 
les Suiftes, quis’étoient mêlez de cette né-» 
gociation , étoient chagrins contre les Ëfpa-* 
gnolsjde ce qu’ils les a voient refufez, ils gar- 
dèrent leurs Frontières , afin que leurs Aliieas 
ne paiflent les fècouruv Vôtre Majefté, qur 
fit cette conquête en personne , fit voir cn> 
çette occafion des chofes qu’on it’avoit point 
encore vues à aucune attaque de place » elle.' 
fit guinder des canons fur des montagnes v 
Ou un homme avbit peine à grimper > & ce 
Fut parce moyen qu’elle fe rendit maîtrelïe 
de JBcfançon, que vos ennemis croyoient 
imprenable. 1 . - 

La conquête de cette Province donna de 
nouvelles forces à Vôtre Majefté, qui en 
avoic bon btfoin dans l’état où elle fe trou^ 
Voit, car on luiayoitdébauché le Roid’An- 
glc terre , qui fit fi paix avec la Hollande, pat 
jüne efpcce de violence que lui firent feslu- 
jets, qui avoient encore plus de jaloufie que 
les autres de vos conquêtes, li vous laifia 

A’ 
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pourtant les troupes qu’il avoit à vôtre fer*- 
yice * & qui confiftoienten quelques Regi- 
mens, dont ie plus eonfiderà'ble était celui 
gu on apelLoit le Régiment Royal 4* Angle* 
terre , dont le Colonel étoit le Pue de Mont- 
mou th. Les Officiers en étoient allez i nfo«- 
lens , alnli il y en eut un qui maltraita de pa- 
role un paHremer4.il Marquis de Louvois^ 
qui traver-foit leur camp pour prendre le 

Î dus.court chem in . V ôtre M iniftre qui vou - 
oit qu*on portât refpeéfc julqu’à Tes livrées 
fit mettre aux arrêts cet Officier , furquoi les 
autres Ce mutineront , & comme il n avoiç 
pas la même ihfpe#ion fur eux que fur-? vos 
troupes, il fi.it obligé dé le 1 faire relâcher. Ce- 
la lui donna quelque mortification , lui qu? 
efte^trémcmentglorieux: mais-un Miniftre, 
& même une autre perlonne de plus grande 

ou de moindre confédération , a mauvaife 

> * »• ♦. * » — • 

grâce de prendre ainfi te parti d’un valet 
contre Hn lionnêtc homme ,‘à moins qu’il 
11 e fçache qifon a eu dèflein de s’adreiler à 
lui en le maltraitant. Cette conduite éft bien 
éloignée du flegme d’ un de vos Capitaines , 
qui' ayant vu battre devant lui Çon Cocher 
qui le menoit>dit à celui qui l’avoit battu 
&qui fui en vint le lendemain faire excülè » 
fur ce qu’il ne le connoiflbk pas , qu’il lui 
étoit bien obligé , & qu’il lui fèroit avanta* 
geux que ceux qu’il avoit chez lui pour le 
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faire fervir eullent la main aufli bonne , par- 
ce qu on lescraindroit plus qu on ne fàifoit.. 

La Franche -Comte étant ain/i réduite à 
vôtre obéïllànce , vous réfolutes de la faire 
encore mieux fortifier qu'elle n'étoit. Ainiî 
le Marquis de Louvois jetta les yeux fur un 
Ingénieur nommé de Combes,homme expé- 
rimenté & entendu , & qui avoir donné des 
marques de fa capacité dans les travaux qui 
avoientété faits en Hollande, dont il avoic 
eu la conduite. Il voulut réferver néanmoins 
les fortifications de Bcfànçon , qu'il defti- 
floit à Mr. de Vauban,dont de Combes 
fi’ctant point fatisfait , il prit la liberté de 
Jui rcmontrer , qu'ayant été Ingénieur en 
chef en Hollande , ce lui étoit une cfpece 
d’affront , d’avoir à partager avec un autre 
une Province qui étoit bien moins confide-? 
rable. Mais comme ce Miniftre c fl: fait d'une 
maniéré , qu'il veut qu’on pleye fous lui lans 
répliquer, il l'envoya à la BaftilIe,où il fut 
traite fi cruellement , qu’on l’y tailla trois 
jours entiers dans une enambre fans y met- 4 
tre un lit. Cet homme qui ne croyoit pas 
mériter rien de pare il, prit les chofes fi fort 
à cœur qu'il en fut faifi. Ainfi le Marquis 
de Louvois étant allé le voir onze jours 
après , & lui ayant demandé s’il ne feroit pas 
plusfàgc à l'avenir, il lui répondit , que ce? 
toit à quoi il ne penfoit plus, mais bien à ren- 


Digitized by Googl 



MR. CotïfRT. Ctf. V. if* 
•dre compte à Dieu de Tes actions ; l'état où 
I U l'avoit mis devant l’envoyer en l’autre 
monde avant qu’il fût peu. En effet , quoi 
que ce Miniftre le fît fortir à l’heure même , 
il mourut trois jours après ; ce qui doit nous 
apprendre qu’il ne faut pas fe fcrvir toujours 
de toute fon autorité , principalement à l'é- 
gard des gons qui ont du courage ; & qui 
ne refu fe nt xf obéir que parce qu ils croyent 
qu'il y va de leur honneur, ils méritent plutôt 
qu'on les avertillè en bon ami de la faute 
f qu’ils peuvent faire, que les en corriger avec 
r tant de rigueur. 

Cependant les grands fuccés de Vôtre 
Majefté le rendant hafdi à lui demander 
tous les jours de nouvelles grâces , il ob- 
tint d’elle que je lui fburnirois tous les ans 
quarante millions pour le fonds de la guerre, 
dont il ne rendroit compte qu'à elle feule. 
Or ce compte s'eft rendu fur une feuille dé 
papier , ce qui eft bien difficile néanmoins 
pour remplir une fi grande fomme ; je crois 
aufli que cela n'a pas peu fervi à lui faire 
amaiîcr les prodigieufes richelTcs qu'il a ,& 
qui font dire avec raifon , que fa fortune paf- 
V celle de beaucoup de Souverains. Je m’i- 
magine pareillement que toutes ces ordon- 
nances qu’il fît pendant le cours de cette 
guerre , & par où il rendit tous les Officiers 
yauyrcs, fous desprétextes fpécieux, tourne- 


« 

| 

► 


Digitized by Google 


î*0 T&STAM1WT PoLlTIQtîB 
ïcnt plus à Ton profit qu’à celui de Vôtre 
Majefté. Car je fai qu’elle Je gratifia de 
tous ces revenans-ybons , qui étoient une ef- 
pece d’amende laquelle tut fi peu du goût 
de quantité de bons Officiers, que pluficurs 
en quittèrent le fervicé. 

Cela ne remplit pas néanmoins fôn avidi- 
té, non plus que les Poftes étrangères dont 
Vôtre Majeft-é l’avoit gratifié , £c qu’il fai* 
(bit monter à une fomme exorbitante , par 
les taxations mouies des lettres , dont la 
moindre payoit tout au moins une fois au- 
tant qu’elle avoit coutume de payer du 
temsde Mr, de Nouveau. Il demanda en- 
core la Surintendance des Chevaux; de 
loüage, fur Iefquels il mit un Impôt : Non 
Content de ce revenu , il ohtint des privilè- 
ges pour ceux qui auroïentccschevaux , par 
le moyen defqucls il y en eut qui lui donnè- 
rent chacun jufqu’à cent écus , non qu’ris 
fillcntxe profit dans ce loüage qu’ils en fai- 
foient, mais parce que cela £s exemtoit des 
gens de guerre , qui leur étoient fi fort à 
charge , qu’ils trouvaient encore en avoir , 
bon marché. 

Enfin fa faveur vint à tel point , qu’il crût 
pouvoir tout faire fans que perfonne osât 
s’ingérer d’y trouver à redire. En effet,cha- 
cun à l’envi s’efforça de lui rendre fes ref- 
pe#s j & comme les grâces ne coûtaient 

plus 
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plus que par Ton canal , il eft impoffible de 
dire les balldrcs que les plus grands de vô- 
tre Royaume firent auprès de lui. Je fus ce- 
pendant allez Ferme pour ne pas aller à l'a- 
doration avec les autres i & voyant que les 
quarante millions que Vôtre Majefte m’a- 
voit ordonné de lui fournir couraient infini- 
ment à fes peuples , qu'il falloir furcharger 
pour fubvenir à cette dépenfe, & à toutes 
les autres qu'il falLoit faire d'un autre côté, 
je me mis à examiner en quoi fe pouvoit dé- 
penfe r une fi grande fomme ; mais je trou- 
vai du premier coup d’œil un abus trés-con- 
fiderable , puifqu'il montoit feulement à 
quinze ou feize cens mille écus tous les ans. 
Je veux parler de celui des routes qui fe com- 
mit en 1673 - & 1 674. & qui fut à tel ex- 
cès , qu'il ne Falloir quetre laquais de ce Mi- 
niftre pour en avoir cinq ou fix. On établit 
même des Bureaux à Paris comme pour les 
propres affaires de Vôtre Majefté , où l’on 
payoità vue , deforte que ficela eût conti- 
nué encore long-tems , il aurait fallu beau- 
coup augmenter les quarante millions , qui 
notifient pas fuffi pour un fi grand defordred 
Vôtre Majefté m'écouta fur les remontran- 
ces .que je lui en fis i & ayant jugé à prepos 
de nommer des Commiftaires pour en con- 
naître, les plus criminels fc fiiuvcrentide 
forte que ceux qui furent arrêtez ne pou- ; 
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vant pas li pertinemment que les autres , 
en les fit for tir de priloti après avoir payé la 
iomme à quoi ils avoient été taxez. 

- Cette affaire étoit dallez grande confc- 
qucnce pour porter coup à 4a fortune de ce 
Miniftre , mais le lècoursquc Vôtre Maje lé 
en tiroic pour le détail de la guerre , à quoi 
41 étoit fort appliqué ,vous donnant lieu de 
l’écouter dans fesrjuftifications , il fc lauva 
aux dépens des Oinciers , fur qui il rejetta 
tout ce qui avoit été fait. Voilà comment 
il y a des con jonéhires heureufes,& qui font 
oublier descholcs.qu’on puniroitavec fève- 
fité dans un autre te ms. Voilà comment auf 
û les gens de grande faveur le trouvent tou* 
jours înnocens , pendant que les autres , qui 
font biens moins coupables i le. trouvent ac- 
cablez. Mais c’eft un malheur qui ne régné 
pas aujourd’hui, & cet abus a la mine de 
durer encore long - tems avant qu’on y 
aporte. remede. 

La défeûion 'de l’Eleveur Palatin & de 
•l’Evêque de Munîler obligèrent Vôtre Ma» 
jefté d’abandonner toutes les conquêtes 
qu’elle avoit faites en Hollande , à la relerve 
de Graves & de Maftrêcht. Elle forma de 
toutes les garnilons quelle avoit un bon 
corps d’Armée : ce que Mr. le Prince -lui 
avoit confeillé il y avoit déjà quelque tems» 
•filais à quoi le Marquis de Louvois s’étoit 
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toujours oppofé. Cependant le Vicomte de. 
Turenne , qui avoit fermé les palfagcs de la 
Comté de Nlontbclliard , par où le Duc de 
Lorraine précendoit lècourir la Comte de 
Bourgongne , n’ayant plus que Faire de ce 
.côté- là , retourna en Allemagne où. il prit 
Germefleim le fit râler. Il ôta par-là l'e fi 
perance qu’a voit i’£le< 5 teur Palatin , que 
cette place relferreroit la garnifon de Philis- 
vbou rg , qui dcfoloit lès Etats* Il s’achemina 
enfuite vers le Rhin » qu’il paffa pour aller 
combattre les troupes Impériales , qui 
•étoient groffis de celles du Duc de Lorraine 
& de l’£vêquc de Munfter. Il les trouva 
poftez fi avantageufement , qu’il y avoit du 
rifque à entreprendre de les Forcer. Néan- 
moins confiderant qu’outre qu’il y avoit une 
efpece d’affront pour lui d’être venu ü avant 
de reculer , il y avoit encore un autre in- 
convénient, qui étoit que s'il attendoit da- 
vantage , les ennemis feraient bien- tôt plus 
forts que lui, à caufe que dans peu ils dé- 
voient être joints par le Duc de Bournon- 
villc. Confiderant, dis-je, que de quelque co- 
té qu’il fe tournât, il y avoit des difhcultiz 
à furmonter , il prit le parti le plus honora- 
ble , qui étoit de combatre. Cependant il 
faut tomber d’accord , que c’eft avec raifou 
qu’on avoue qu’il n’y a que Dieu qui donne 
le gain des bata.lles , puifquc dans lui il étoit 
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impofïiblc que ce Général fe tirât de cette 
affaire avec honneur. Il falloit forcer avant 
toutes chofcs , la petite Ville de Saint Seim , 
eu les ennemis avoient jetté leur Infanterie ; 
pn n’y pouvoir aller que par des défilez que 
gardoient leurs dragons j mais il furmonta fî 
facilement toutes ces difficultcz , que quoi 
que les troupesfurent les meilleures de l’Eu- 
rope, elles ne pouvaient faire cela d’elles- 
mêmes, fi Dieu n’eût combatu pour lui. Il 
charta ces dragons & prit la Ville » 6c ayant 
marché enfuite contre la cavalerie , à qui 
il faloit encore aller par des défilez , il la bax- 
tit , & donna une telle épouvente à ceux qui 
fe fauverent , qu’ils ne fe crûrent pas en fure- 
té , jufqu’à ce qu’ils euffent parte le Nekre. 

Cette viétoire vous coûta cher néanmoins, 
& vous perdîtes dans ce combat quantité de 
bons Offi ciersqui vous auroient encore été 
fort utiles. En effet , vous aviez des affaires 
de tant de cotez, qu’il faloit une tête com- 
me la vôtre pour y donner ordre. Le Comte 
de Souchcsqui commandoit les principales 
forces des Impériaux entra en Flandres, où 
il fe joignit au Prince d’Orange , dont l’Ar- 
mée fe trouva de foixante raille hommes. 
Celle qui refta en Allemagne devint aufïï 
trés-forte dans peu de tems , par le fècours 
qui lui vint de tous cotez ; dp forte qu’elle 
pc fc relfentit plus de la perte quelle avoit 
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faite. D'ailleurs il vous fallut pourvoir à la 
fureté du Rouflîllon , où les Efpâgnols fai- 
foie lit mine de vouloir entreprendre quel- 
que chofè i mais ce qui vous embarrafla da- 
vantage wc’eft que les Hollandois qui fè trou-' 
voient Maîtres de la Mer , par la deffedtion 
du Roy d’Angleterre , menaçoient les Côtes 
de Normandie &c de Bretagne , où l'alarme 
croit fi grande , qu’on eut dit que tout étoic 
perdu. Enfin après avoir rodé d’un côté 6c 
d’autre , ils tente relit de furprendre Belle* 
Iflc , où ils reçurent quelque échec. Cela les 
obligea de le retirer, & s’étant jetiez fur 
rifle de Noirmouftier , ils la pillèrent, & exi- 
gèrent quelque fomme d’argent des maifons 
les plus accommodées, qu’ils menaçoient de 
brûler , fi on ne leur donnoit contentement. 
Ce grand armement, & qui le prometroic 
d’engloutir vôtre Royaume , s’étant terminé 
à fi peu de chofe, ils furent chercher une 
meilleure fortune à l’Amerique , où ils s’i* 
m agi noient que les grandes affaires que vous 
aviez fur les bras , vous auroient empêché de 
donner ordre j mais y ayant affïegé S. Tho- 
mé , ils y trouvèrent une fi grande réfiftan- 
ce , qu’elle les y tint julqu’à l’arriére fai- 
fôn j de force que le tems n’étant plus pro- 
pre pour tenir la Mer, ils furent obligez de 
lever le fiege. 

Cependant le Vicomte de Turennc , après 
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Avoir gagné le combat de Saint Scim , vfnC" 
retrouver en deçà du Rhin une partie cî&* 
fon Armée qu’il y a voit taillée , pour pouvoir' 
faire plus de diligence, il IçCitdà que les eiv- 
nemis dévoient recevoir un nouveau le — 
cours ÿcc qui l’obligea de re palier ce fleuve* 
pour les aller combattre une fécondé fois ^ 
avant qu’ils fulîcnt fl forts qu’il n’ofa plus 
Tentreprendre i ils fe retirèrent au delà dvt 
Mein , & fous le canon de Francfort ; mais 
ce Général les fuivans de prés, chargea leur 
arriere-garde au partage de la Rivicre,ott 
ils perdirent prés de huit cens hommes. Ce- 
pendant n’ofant entreprendre de les aller 
déloger d’où ils étoit nt , il revint fur les pas » 
où il acheva de riiiner le Pais dcl’Elcéîeur 
Palatin, qui s’en trouva feandalifé, & fur 
tout du feu quiavoitétémisà quelques Vil- 
lages, dont pourtant le Vicomte dc Turcn- 
ne étoit innocent. En effet , cela s’étoit fait 
par les foldats, qui s’étôient vangez par-là 
de ce que les Paifans aroient mallacré avec 
beaucoup de barbarie , quelques-uns de leurs 
camarades- 

Quoiqu’il en foit , la paflion l’empêchant 
d’entrer dans cc détail , il fle un apel en for- 
me à vôtre Général , & le lui envoya rtgni"v 
fier par un trompette i mais il étoit trop fa- 
gc pour le prendre au mot, & il lui fit ré- 
ponfc qu’ayant l’honneur de commander 
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1 Armée de Vôtre Majefté , il ne pouvoit 
nen faire fans recevoir les ordres Ià-dclTiiS' 
Q^t’à Tcgard des plaintes qu’il faifoit contre 
lui a elles étoient très- mal fondées, puilque 
fi les Sujets s’écoicnt -abftenus des Cr'uaiitcZ 
q-i ’ils a voient exercées fur les Soldais de Vô- 
tre Majefté , ils n’auroient jamais fofigé à 
brûler leurs maifons : Qifau furplus , il ne? 
Tcfuferoit point l’honneur qu’il lui faifoit de 
le vouloir battre contre lui , pourvu que ce 
fut chacun à la tête d\ine armée , Sc q'ucn le 
faifant il rendit fervice à Vôtre Majefté. 

Les Impériaux ayant demeuré allez de 
teins fous le canon de Francfort, pour avoir 
celui de fc fortifier du fccours qui leur fut en- 
voyé de la part de pluficurs Princes d’Empirc* 
le Vicomte de Turcnne trouva leurs forces 
fi lupérieures aux ficnnes, qu’il prit parti de le 
retrancher entre Landau & Wciflèmberg; 
Comme ils virent qu’il fe retiroit , ils voulu-* 
rent lé poulfer à leur tour , & s’approchèrent 
pourcela de Mayence, où ils prétendoieiïC 
palier le Rhin, mais l’Elcéteur de ce nom , 
avec qui Vôtre Majefté avoit pris des mefu- 
rcs , ne voulant pas faire comme l’Evêque de- 
V/irtlbourg, les pria de vouloir aller cher- 
cher pallàge ailleurs. 

L’Armée du Prince d’Orange demettroic 
campée pendant ce tcms-là , Üc Vôtre Ma- 
jefté en étoit iurprife toute la première, 11c 
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pouvant comprendre qu’il demeurât fans 
r;cn faire avec des forces Ir formidables. Le 
Prince, de Condé robfervoit ; & comme il 
étoît de beaucoup plus foible , il jugea à pro- 
pos de Te retrancher , afin de ne donner 
combat que quand il en trouveroit i’occa- 
fion. Cependant le Prince d’Orange voyant 
toutes vos troupes occupées , ou à obferver 
les Impériaux , dont l’Armée de voit être { 
bicn-tot de ioixante mille hommes , par lar 
ponction du Marquis de Brandebourg qur 
étott en marche, ils affiegerent Graves , fou» 
la conduite de Rabenhaut , Officier qui s’é- 
toit acquis quelque réputation contre l’Evê- 
que de Munfter , pendant quece Prélat étoie 
dans vôtre parti. Le Comte de Chamilly, 
Cadet de celui dont j’ai parlé ci-devant , 
étoit dans la place, & la défendit fi bien, 
quç ce Général eut le tems de le morfondre 
devant. Il fitdesfortics continuelles, de for- 
te qu’au bout de trois mois Rabenhaut étoie 
prefqiie auffi avancé que le premier jour, 
quoiqu’il eût promis qu’il en rendroit bon 
compte dans trois femaines. 

Cependant le Prince d’Orange fit dellèin 
d’entrer en France. Il trouva la choie plus 
facile que défaire un fiege devant vôtre Ar>- 
piée , qui ne l’eut pas fouffert fans coup fc- . 
rir. Ainfi s’étant mis en marche pour 1 exé- 
cution, de fon dellèin, le Prince de Condé le 
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Suivit , & chargea Ton arricre-gardc. Il le fit 
fi brufqucment, qu’il tua plusde trois mil- 
le hommes, fit autant de prifouniers, prit 
les bagages & quelques pièces de canon de- 

a j 1 r * \a • 1 

■ vant qu il le put reconnoitre. Mais le pais , 
qui étoit tout couvert de hayes & tout cou- 
pé de ravines, lui offrant un fecoprs qu’il 
n’eût pas trouvé en rafe Campagne , il y jet- 
ta fon infanterie , qui à la faveur de ces po- 
lies avantageux , empêcha celle de Votre 
Mnjefté d avancer davantage $ toutefois 
l’envie que le Prince de Condé en avoit , lui 
failant entreprendre des chofcs qui auroient 
paru impoflibles à un autre , il y fit tuer 
bien du monde ôi’ y perdit meme trois che- 
vaux fous lui , tant il s’efforça par fon exem- 
ple de donner de la chaleur à 1 action. Mais 
la grande réfiftance des ennemis ayant ren- 
du fes efforts inutiles, la nuit qui furvint fé- 
p.ira les combatans , qui s’attribuèrent cha- 
cun la vi&oire. Mais ce fut avec peu d’apa- 
rence de la vérité de la part des ennemis ; 
car ce^qui fait la viéloire eft de demeurer 
maître du champ de bataille , d’avoir des 
dépouiUesdesennemis,de leur faire despri- 
fonniers , & mille chofes fembîablcs qu’il 
eft inutile de fpécifier tout du long. Or tout 
cela fe troiivoic du côté de Votre Majefté, 
& rien du tout du leur,finon qu’ils pou- 
voient fe vanter que Je Prince de .Coudé 
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avoit perdu autant de monde qu*eux,& peut*^ 
être un plus grand nombre d’Officicrs. 

Quoiqu’ilen Toit, la fin de ce combat nff 
répondit pas ati commencement , qui ne 
pouvoit être plus glorieux pour vôtre Géné- 
ral; mais l’envie qu’il eut de tout gagner, 
lui fit perdre plus qu’il ne penfoit , car juf— 
qucs-là on ne pouvoit dire qui de lui ou du 
Vicomte de Turenne en fa voit le plus dans 
le métier de la Guerre. U y en avoit mêinc 
qui étoient prévenus en fa faveur , &c qui 
lui ajugeoic'nt le prix , mais les autres com- 
mencèrent à changer d’opinion & à le don- 
ner à fon rival. • ' 

Cette Bataille fervit néanmoins à frire 
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échouer le delfein du Prince d’Orange qui ne 
longea plus à palier en France. Le Marquis 
de Louvois qui naimoit pas le Prince, de 
Coudé fut ravi de cet accident , qui lui don- 
noit moyen de lui rendre de méenans offices 
auprès de Vôtre ,Majcfté; &en effet, il n’a 
guère lervi depuis cette Campagne , je 
crois même qu’il n’auroic plus été du tout à 
la tête d’aucune armée , fins la mort dut 
Vicomte de Turenne qui arriva fa Campa- 
gne fui vante , 6c qui engendra une efpece 
de néceffitédc mettre à la place un Général 
de réputation. - 

S'il la voit ainfi faire tant de mal à fes en- 
nemis , il favoit en récompenfe retirer cU» 
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plus grand péril ceux qui étoienc fi heureuk 
que d’avoir là protection. Il le montra bien 
à Mr. le Bret Lieutenant Général de vôtre 
armée de Catalogne , dont l’imprudence ac- 
compagnée d’iin efpritde vanité lui fit com- 
mettre une faute qui demandoit une puni- 
tion exemplaire. 

Vôtre Majeftél’avoit envoyé en ce païs-Ià 
il. y, avoit déjà quelque tems, &r l’v avoit 
faille les années précédentes avec le commai> 
dement en chef de fon armée , parce qu’il 
n y paroiifoit point encore d’ennemis con- 
iiderables. Mais les Efpagnols y ayant en- " 
voyéle Duc de S. Germain qui étoit Un Gé- 
néral de réputation avec une partie de leurs 
vieilles troupes -, vous jugeâtes à propos de 
lui oppofer le Comte de Schomberg qui lé 
valoit bien , & avec qui il s’étoit trouve plu- 
ficursfois aux prilès pendant qu’ils étoient 
tous deux en Portugal. Or cela étoit mor- 
tifiant pour un bomme aufli vain qu’étoic 
Mr. le Bret, qui par ce moyen n’étôit pluà 
que le Lieutenant Général, ôc comme il le fu- 
portoit-impatiemment il fit un coup de fa té* 
te dont il n’y avoit que le Marquis de Loù- 
vois qui le put fiiuver. Les ennemis après 
avoir pris Bcllegarde, qui leur donnoit en-» 
tréc dans le Roullillon, campèrent à la por- 1 
tée du càncn de vôtre armée , ce qui déplai- 
fant à Mr. le Bret, il leur douna combat, ^ 
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pendant que Ton Général écoit encore nu lit, 
8c fans en attendre les ordres, mais il y fut 
fi bien étrillé que rien n’y manquait , &c. (1 le 
Comte de Schomberg qui fe leva fort éton- 
né de fa hardiefïè , n’rtit réparé fà faute par 
fa. bonne conduite , l’armée de Vôtre Ma je- 
tte étoit défaite à plate couture. Cepen- 
dant vôtre Cavalerie qu'il avoit engagée 
dans les ravines fans les faire rcconnokre , y 
fut palïée par les armes , & la Rabliere qui 
la commandoit ayant été fait prifonnier 
avec quelques autres Officiers de confidc ra- 
tion, cc qui en revint n’auroit pas été cil 
état de toute la Campagne de faire aucune 
réfiflance , filesafiaires qui furvinrent d'ail- 
leurs aux ennemis ne les euflènt obligex de 
re palier en Catalogne, r- 

La Ville de Meffinc capitale du Royaux 
: me de Sicile fe plaignant depuis long* tems 
de l’exaction de leurs Vicerois , dont ils 
avoient informé le Confeil d’Efpagne fans 
en recevoir aucune fatisfaélion,fecoüerent le 
joug au beau jour i & après s’être emparez 
du Port , & d’un des principaux forts de la 
Ville , ils Cc mirent à crier liberté- A ce mon 
qui chatouille l’oreille de la populace , qui 
croît fouvent contre toute forte d-e railon 
qu’il y a beaucoup davantage à changer de 
maître , il y eut plus de foi Xante mille hom-' 
x&cs qgi prirent les armes- Cependant les 
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plus habiles , conlidcrrant qu’il leur étoit im- 
poffible de réhfter long-tcms à leur Souve- 
rain, s’ils n etoient foutcnus par une Puilfm- 
cc qui fut capable de les foûccnir , ils agitè- 
rent ce qui leur feroic. plus expédient , ou" 
de s’a d relier à V ocre Ma jefté eut d’a voi r re - 
cours au Turc. Ils ne furent pas long-tems 
à balancer fur les choix qu’ils dévoient fai- 
re i & ceux qui svoient un peu de foin de ' 
leur .Religion , ayant, fait connoître aux au- 
tres que de toutes façons il leur feroic bien 
plus glorieux d’implorer le fccoursdc Vôtre 
Ma j e II c, il s lu i c n voye rc nt de s Députe z pour 
lui demander fa protection. 

. Les offres qu’ils vous firent furent de fe 
donner à vous , à condition que vous les 
traiteriez mieux que n’avoient fait lesEfpa- 
gnols.Vous allèmblâteslà-deflus vôtre Con- 
i c il 9 qui trouvant qu’il vous étoit avanta- 
geux de vous lervirde cette occafion qui al- 
loit occuper les .force s des Efpagnoîs de ce 
côté-là , conclut à alUirer ces Députez que 
vous les fecoureriez de toutes vos forces. Ce- 
pendant il fut d’avis que vous ne deviez pas 
recevoir la Souvera ineté qu’ils vousoffroient 
& qu’il valoit mieux tâcher de mettre cet 
Etat en République. . . 

Vous les renvoyâtes avec ces belles paro- 
les , qui furent fuivies en même terns^c l’ef- 
fet. Car vous donnâtes ordre au Marquis de 
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Valavoir «.te prendre quelques-uns de voi 
vailleaux pour efeorter un convoi donc ils 
avoientîgrand befoin,& qui leur arriva fore 
à propos pour les retirer de la miferc qu’ils 
commençoient à louffrir. Car ce n’efl pas 
une petite entreprife que de le révolter con- 
tre Ion. Souverain , 5c elle eft fuivie'd’ordr- 
nairc de tant d’inconveniens , que quant? 
nous ne ferions pas obligez par nôtre naiA 
lance & par un devoir indilpenfable de lui 
être fïde lies , nôtre; propre intérêt fufKroie 
tout fcul pour nous y porter. Maisli le fu- 
jet ctt ainli dans l’obligation d’une fidelité 
parfaite envers le Souverain : le Souverain 
de l'on côté ne doit pas le traiter comme uri 
cfclave,il faut ne le charger qu’à propor- 
tion des bcloins de l’Etat, autrement ou il 
fuccombc lous le poids dont il l’accable , oit 
il regimbe contre l’éperon , ainli qu’il arrive 
à ces chevaux qu’on veut dompter tout d’un 
coup , fans les accoutumer inlenlîblement à 
la correction.: > ’ 

La révolte de Melîine empêcha que les 
ennemis ne profitaient de la victoire qu’tls 
avoient remportée en Rouflillon , Si ayant 
été obligez de fc retirer de cette Province 
pour courir au plus prelïe , leur abfence vous 
donna moyen l’année d’après de les en chaf- 
fer tout-à-faic , en reprenant le Ghâteau de 
Bellegardc. 
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La difgrace qui écoit arrivée en ce Païs-là 
h vos Troupes , fut rccompenfée (l large- 
ment , par les fuites heurcufes que vos ar- 
mes curent en cette Campagne en Allema- 
gne & en Flandres ,que vous eûtes tout lu- 
jct d’en -être confolé» Elles avoient déjà 
triomphé deux fois fous le Vicomte de Tu- 
renne , & la bataille de Seneffqu’avoit don- 
ne le Prince de Condé n’avoit pas lailfé de 
produire un bon effet, quoique Vôtre Ma- 
jefié y eût perdu quantité dé braves gensi 
Mais une ehofe dont j’ay oublié de parler 
tantôt , & qui vous fut néanmoins fort avan- 
tageufe , c’eft que le bagage du Comte de 
Monterey , Gouverneur des Pais- Bas E(pa- 
gnols , y ayant été pris > vous y trou vâtes des 
papiers qui vous mftraifirent d\me conju- 
ration qui fe failoit dans tout vôtre Royau- 
me , pour lui livrer quelques Places fur les 
côtes de Normandie. Du moins, ils en foi- 
foie nt mention , car pour moi )c ne fanrois 
croire que cette conjuration fut véritable , 
& Je peu de crédit quavoit celui qui en 
étoit le chef,aufïi-bien que tous fes corn- « 
plices , me donne lieu de m’imaginer que 
c’éroit bien plutôt un leure donc il s’écoit 
fervi pour tirer de d’argent des Elpagnols, 
lui qui n’avoit pas un fol & qui écoit tout 
noyé de dettes., _ x 
' Ce chef étoit le Chevalier de Rohan , qui. 
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etoic parfaitement bien fait de fa pcrlonne, 
..maisd une fimifcrrtbîc conduite qu’il s'étort 
perdu auprès de Votre Majefté, qui a voit eu 
autrefois beaucoup de bonté pouriui. Il s’é- 
toit mis mal pareillement avec tous les pro- 
ches , même avec fa mere qui s'étoit plain- 
te > il n’y a voit pas encore long-tems , à Vo- 
tre Majefté, qu’il l’a voit volée. Depuis cela 
il lui avoit tait encore divers autres traitc- 
mens fàcliçux, pour raifon dequoi elle étoic 
tous les jours lur le point de vous venir de- 
mander en grâce de l’envoyer à la Baftillc. 
Pour comble d’imprudence , il s’étoit défait 
de (a charge de Grand Veneur qui lui aidoit 
à fubhflcr ,dc forte que ne fachant plus où 
donner de la tête, il fit çc que je viens de dire. 

L’affaire étoit alfez de confcquence à 
Vôtre Majefté pour ne la pas négliger, car 
quand même elle auroit été perfuadéc qu’il 
nel auroit faite que dans l’intention que j’ai 
expliquée ci-dcvant, il falloit par fa puni- 
tion arrêter le cours de ce defordre qui étoic 
d un méchant exemple pour fes peuples. 
Quoiqu’il en (oit , Vôtre Majefté avant 
donné ordre qu’on l’arrêtât., il fut mené à 
la Baftillc, pendant que le Major de vos Gar- 
des fut à Roiien,pour fe faifir d’un de fes 
complices, nommé Latreaumont. Il le fur- 
prit au lit , & il ne tint qu'à lui de l’amener 
pieds & mains liez en prifon , mais la con- 
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noi (lance qu’il avoit avec lui , l’ayant fait re- 
lâcher du devoir de fa Charge , il lui donna 
permilîion d’entrer dans fon cabinet , où il ' 
ne fut pas plutôt qu’il s’arma de deux pifto- 
lets ,dont il en tira un fur le Major, qu’ri 
manqua. Un de vos Gardes qui étoit corn-- 
mandé avec lui , il déchargea en même tems 
un coupdc mou (queton dans le-corps , dont 
Vôtre Majeité fut fort fâchée , parce qu’é- 
tant mort un moment après, clic ne put ap- 
prendre quantité de chofes qu’elle efperoic 
favoir. par fa bouche. Car c’étoit lui qui s’é- 
toit chargé de toute l’intrigue , & qui avoit 
envoyé en Flandres un certain Maître d’E- 
cole qui étoit étranger, & qui s’étoit établi 
au Fauxbourg Saint Antoine. Celui-ci fè 
voulut fauver , mais vous le fites arrêter pa- 
reillement , aufli-bien que la Marquife de 
Villars& le Chevalier de Préaux. 

Si le Chevalier de Rohan avoit feu ce qui 
fe pafloit , il auroit bien pris garde à ne rien 
dire , parce qu’il n’y avoit que celui qui 
avoit été tué à Rouen , qui fçùt qu’il étoit 
de la conjuration. Aufïi quand on le deman- 
da au Maître d’Ecole , il dit qu’il n’en ici voit 
rien, ik qu’il n’a voit agi qu’au nom du dé- 
funt. La Marquife de Viflars & le Cheva- 
lier de. Préaux 11’en favoient rien non plus , 
mais fon Rapporteur l’ayant tourné adroite- 
ment, il lui fit avouer ce qu’il n’y avoit que 
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lui qui lui pût dire , fous la promette qu'ff 
lui fit que Vôtre Majcfté lui accorde roit fort 
pardon. Cependant comme vous ne lui en' 
aviez point donne d’ordre, vous ne cruces 
pas à pronos de latùfairc à fa parole jninlf 
îc Chevalier de Rohan fut condamné d'a- 
voir la tête coupée ; & s ecant apperçû , il y 
a voit déjà quelques jours que Ion affaire 
n'alloit pas bien , parce qu'on lui avoit ôté 
tin couteau qu'on lui avoit donné jufques-là 
lorfqu'il étoit à table , iî demanda le Pere 
Bourdaloue Jéfuitc , pour te confefler. 

Il y avoit vingt- deux ans qu'il n'a voit fré- 
quenté les Sacremens , luais il changea fi fore 
tout à coup, qu'on n’eut jamaiscrû que c'eût 
été lui. Il fit divers a <ffes de contrition , d’hu- 
milité & de réhgnation à la volontéde Dieu, 
tellement que quand le Boureau vint pour 
le- lier , & qu’il lui eût demandé s'il vouloir 
qu’il prit un ruban de fa ringrave , il lui ré- 
pondît qu’il prit une corde, & que lui qui 
étoit un fi grand pécheur ne pouvoir être 
traité trop rigoureufement. Il fit divers au- 
tres aétes d humiliation qui tirèrent des lar- 
mes des yeux des Ipcélatcurs ; & étant fortf 
delà Baftillc pour aller auiieu du fupplice, 
qui étoit devant y il v fut à pfedavec un côu- 
rage,qui donna encore plus dccômpnffïon 
du trifte état où il étoit réduit. Il demandà 
au Pere Bourdaloue , devant que de mon- 
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ter fur l’échafaut, fi on avoit pris foin de 
confolcr fà mere , à qui il avoit demandé 
pardon de tout ce qu’il avoit fait , par une 
lettre extrêmement touchante r II dit au (K 
un mot à la Mnrquife de Viflars, qui devoir 
foufïrîr le même fuplicc , auflt bien que le 
Chevalier de Préaux, & ayant tendu fore 
col à l’Exccutcur, il lui mit la tête à ba» 
d’un fcul coup. 

Son corps fut porté à S. Paul dans un ca- 
rofle de diierl , où il demeura en dépôt jufc 
qu’à ce qu’il fut transféré à l’Abbaye de 
Joiiars , où il avoit demandé d’être enterrée 
La Marquife de ViilafS &.le Chevalier de 
Préaux furent exécutez enfuite , & après eux 
le Maître d’Ecole , qui fut pendu. Belle le- 
çon pour une infinité de perfonnes qui 
ne fçaehant après cela que devenir , font tel* 
lement abandonnez de Dieu , qu’ils fe por- 
tent à faire de méchantes allions. Belle le- 
çon aufîi pour ceux qui vivent dans un fi 
grand libertinage , qu’il femble qu’ils ne re- 
connoillèntrienau de dus d’eux. Mai s il vient 
un tems que Dieu leuraprend bien qu’il cflî 
leur maître ; permettant qu’ils tombent en* 
tre les. mains de la Jufticc , ce qui leur fait 
faire réfléxion , mais un peu tard , combien 
ils ont eu tort de s’éloigner de lui , heureux 
encore s’il leur fait la même grâce qu’il fit 
à celui dont je viens de parler. . â 
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Cette affaire ayant interrompu le cours de 
celles de Flandres & d’Allemagne , je dirai à 
Votre Ma jefté que le Prince d Orange étant 
allé affieger Oudenarde , le Prince de Condé 
marcha au fecours de cette place les Im- 
périaux n’a (liftant pas le Prince d’Orange 
comme ils de voient, il fut obligé d’en lever 
le. (iege , & enliiite il fe fépara du Comte de 
Souches , dont il étoitfi mécontent qu’il Ce 
plaignit à l’Empereur , que fans lui les afFab 
resde la Campagne nnroient mieux tourné. 
L’Empereur pour le contenter fut quelque 
tems fans vouloir voir ce Généra! , mais il 
trouva moyen à la fin de Ce juftifter de 
rentrer en grâce. > 

Le fiege de Graves avoit toujours duré jnf- 
ques-là , & même il ne paroillbit pas encore 
prêt à finir , ayant encore pluficurs dehors 
qui le défendoient, outre que la farfon qui 
commençoit à devenir fàcheufe lailîbit voir 
peu d’clpcrance de réduire une garmfbn, qui 
fans nul fecours que de (es forces avoir déjà 
fait périr une infinité de gens. En effet , lia- 
benhaut avoir eu toujours le malheur d ’êcre 
battu dans les forties que le Comcc de Cha- 
milli avoit faites, maiscc qui étoic de plus 
mortifiant pour lui ,c’eft qu’un de vos Co- 
lonels, âgé de prés de foixantc & dix ans, 
étoit venu exprès de Maeftricht pour lui 
dérober le principal fruit qu’il fc propofoit 
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dans G .conquête. Vôtre Majeflé cnaban- - 
donnant la Hollande en avait tiré beaucoup 
d argent 3 & les Villes qui ne lui avaient pû 
donner tout ce qu’elle demandoit lui avoienc 
offert des otages , pour feureté quelles 
payeroient le furplus dans le tems dont elles 
Ct oient convenues avec elle. 

Ces otages avoient été conduits à Graves, 
comme dans un endroit où ils feroient en 
feureté : mais Rabenhaut Payant alfiegé , il 
contoit qu'en le prenant , il épargneroit à la 
Hollande la (bmme dont ils étoient encore 
redevables , 2c qui montoit fort haut. Sa 
prétention paroifl'oit même très-bien fondée, 
parce que vous ne pouviez donner fccours à 
cette place quiétoic féparée des vôtres par 
Ruremonde 2c Venlo qui appartenoit aux 
Espagnols. Cependant de Mdin Mettre de 
Camp de Cavalerie , étant comme j’ai diç 
ci-devant , parti tout exprès de Maettricht 
pour les enlever , travéria le camp de Ra- 
benhaut , & étant entré dans la Ville , il les 
prit 2c les emmena au lieu de fa garnifon 
par le même chemin qu'il étoit venu. 

Cela fit perdre un peu de la réputation 
de ce Général , tellement que le Prince 
d Orange ne le regardant plus comme il 
avoit fait auparavant , il crut que s'il vouloit 
avoir Graves, il ne dévoie pas s'en attendre à 
lui. Il y fut lui-même accompagné de quel- 
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que s troupes qu’il avoit ramenées en Flan- 
■dres, Sc s en rendit le maître. 

Graves étant ainli tombé entre les mains 
de ce Prince , la Campagne finit de ce côté- 
là , pendant quelle continua en Allemagne 
avec beaucoup de chaleur. Les grandes for- 
ces que vos ennemis jetterent en Aliàcc, 
-étonnèrent un peu vôtre Miniftre , qui crût 
fi-bien que cette Province ne pouvoit fc iau- 
ver ,qu ileonfeiliaà Vôtre Majefté d’en re- 
tirer le V icomte de T«rcnne,& de l’envoyer 
autre part , où il lui fèroit plus neccllairc. 
Elle eut bien de la peine à avaller cette 
pillulci&dc perdre ainfi tout d’un coup un . 

f ais qui avoit coûté tant de fang & de peine 
conquérir, & étoit un morceau de dure 
Aigcftion pour elle. Néanmoins le Marquis 
de Louvois lui en faifant voir la ncccfîicé , 
£c que fans cela elle perdroit la Lorraine où 
Je Duc de ce nom s’acheminoit , a vec de 
grandes cfperances de rentrer dedans , elle 
confentit qu’il en envoyât l’ordre à ce Géné- 
ral : mais comme il ne vo.yoit pas que la cho- 
ie fut fi fort preiîée qu’il fe l’imaginoit , il 
lui manda qu’il falloit qu’on eût donné de 
médians avis à Vôtre Majefté pour lui faire 
prendre une telle réfolution ; qu’il voyoit les 
choies plus clairement que les autres , lui 
qui étoit fur les lieux, & qu il le prioit de 
vous rendre une lettre qu’il le donnoit Thon* 
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f»eur de vous écrire , par laquelle il vous fpé- 
cifioit fi bien les rai ions que vous aviez de 
furfeoir vôtre ré loi ut ion,- qu’il clperoit que 
vous le feriez d’abord que vous l’auriez vue. 

Le Marquis de Louvois trouva qu'il y 
.avoit de la vanité à ce Général d’en vouloir 
Lavoir plus que lui , & fans montrer fa lettre 
à Vôtre Majcfté, il lui envoya de nouveaux 
ordres en conformité des premiers.Cc grand 
homme fe douta bien que cette récidive (ê 
, fai foi t fans vôtre participation , & que s’il 
vous eût donné la lettre qu’il avoit eu l’hon- 
neur de vous écrire , vous lui eu (liez fait ce- 
Juide hii faire réponfe. Ainfi devant que de 
fe réfoudre à faire ce qu’il lui mandoit > il 
écrivit tout de nouveau à Vôtre Majefté, Sc 
adrefla fa lettre au Cardinal de Bouillon fon 
neveu , afin qu’elle eût une autre deftinée 
que la première. La confiance que vous aviez 
en la prudence & en la làgellc de ce Général, 
vous fit douter que le Marquis de Louvois 
vous donnât un bon confeil d’abord que 
vous eûtes jetté les yeux delïus, & l’intereft 
que vous aviez à vous en raporter à fon avis 
plutôt qu’à celui de ce Minillrc , fit que vous 
mandâtes de vôtre propre main à ce Géné- 
ral qu'il en usât comme il le jugeoit à pro- 
pos, & que vous vous en raportiez à lui. 

Ce fut un grand fujet de chagrin à vôtre 
MiniAre qui avoit coutume d’être abfoiu : 
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cependant comme il avoit plus de foi en fes 
lumières que dans celle de perfonne , il com- 
pta que le fuccésqui feroit conforme à l’ho-, 
rofcopc qu’il en avoit faite , perdroit bien- 
tôt le Vicomte de Turcnnc dans l’efprit de 
Vôtre Majcfté , qui après cela n’auroit plus 
de confiance qu’en lui. Mais il comptoit fans 
fort hôte , & il fe trouva tout au contraire 
que ce Général confcrva Saverne & Hague- 
nau,quc les ennemis aflïégerent l’un après 
l’autre. Il fit aufli échoiiér le dellein qu’ils 
avoient fur Brifac , qu’ils commençoient à 
ferrer de prés , dans l’efperance que comme 
il manquoic de toutes chofes , ils l’auroient 
bien-tôtfans coupferir-Maiscesévénemens, 
tout conlide râbles qu’ils étoient , ne furent 
encore que les moindres , par lefqucls il 
acheva une li belle Campagne» car feignant 
d’aller prendre desquartiers d’hy ver en Lor- 
raine , il revint à la charge par des chemins 
impraticables , lorfque les ennemis s’étoient 
féparez pour fubfifter plus commodément j 
&,Ie$ ayant furpris, il les mena battant les 
uns après les autres , jufqu’à ce qu’ils firent 
ferme auprès de Turquem , mais il les en 
chalïa encore j & les ayant obligez de repaf- 
fer le Rhin , il punit les habitans de Stras- 
bourg par le pillage des effets qu’ils avoient 
à læ Campagne , de ce qu’ils avoient donné 
pallàge aux ennemis fur le Pont , contre la 
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parole qu’ils lui avoient donnée de n’eu 
rien faire. 

V ocre M ajefté ne Iaiila pas un fervi ce de 
Cétte nature fariS récompenfe, elle lui en- 
voya le lendemain qu’il fut arrivé à Paris, 
cent mil écus en Louis d’or 8 c lui ayant 
tlonné quantitéd autres marques de diftin- 
éfcion , elle lui envoya aulli le Marquis de 
Louvois j pour lui demander pardon de 
quantité de cho fes donc il a voit fujet de fe 
plaindre* Mr de Turenne en ufa en cette 
occafîon'cômme en ufeun dogue à l’égard 
d’un petit chien : Il écouta fon compliment, 
Tansballëilë ni colere, & l’ayant renvoyé 
avec uné réponfe , dont il n’avoit pas lieu 
ti’ être content, Mr le Prince vint trouver 


Mr de Turenne , pour fçavoir de lui com- 
ment s’étoit pailë cette entrevue. 

M r de T urenne lui ayant rendu compte , 
le Prince de Condé , qui n’avoit pas lieu 
d’aimer ce Miniftre,le pria qu’ils pulîènt 
agir de concert pour délâbu fer Vôtre Ma. 
jefté de bien des chofes , dont elle étoit 
prévenue X fon défavantage. Le Vicomte 
de Turenne en convint avec lui i mais Mr 
le Tellier en ayant avis,. il vint trouver 
. M rie P rince , & le conjura de pardonner 
à fon fils , qui à l’avenir auroit pour lui 
tant de refpeél, qu’il auroit tout lieu d’e» 
çtre content. Ainfi , ayant défarmé fa ca- 
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. i’ere,parces belles promdlès , il empêcha 
la ruine, qui écoic inévitable , fi ces deux 
-grands Hommes s’en fuficpt mêlez. Car 
' il écoic ai Té de. dé fa bu fer vôtre Majeftç, 
" . de bien des chofes qu’il. lui fai foie palier 
pour de grands fer vie es qu’il lui rendait, 
8c qu’en les examinant auroienc eu tout 
autre nom. 

Je mets , par exemple de ce nombre, le 
changement qu’il vous a fait faire dans les 

Maladreries-j dont il vous a foie convertir 

• * / * * 

les fonds eivrécomoenfes pour les gensde 
Guerre. J’oie direa V. M. quequand elle 
y fera réflexion , elle fera perfuadée que 
ion -pouvoir ne fçauroit s’étendre fur les 
cliofesde cette nature. Elle doit confiée- 

r m * 

rer que c’eft une fondation pieufe i dont 
. elle eft obligée d’entretenir.. Je fiçai bien 
• le prétexte qu’il a pris eû, que cette fon- 
dation eft inutile , maintenant qu’on re- 
connoît que la maladie pour laquelle elle 
a été faite, eft un efièc de la débauche, 5c 
non pas comme on croyoic autrefois , un 
mal où il n’y a voit point de remede : Mais 
que cela foit , ou non , on ne voit pas que 
cela autorife V. M . à Ce faifir de ce revenu, 
8c le donner à qui lui plaît. Si elle en peut 
difpofer , ce n’elt qu’en faveur des Hôpi- 
taux, en le convercillanc d'une maniéré» 
que cela réponde à l’intention des fonda- 
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teurs* Car .de prétendre qu’elle le puitfe 
donner à des gens qui s’en fervent pour 
contenter leurs pallions , c’efl dequoi les 
Cafuiftes ne conviendront point > quand 
meme vous les choisiriez entre ceux qui 
font les plus relâchez. 

Je doute fort même que vous les puiflïez 
unir valablement à l’Hôtel Royal des In- 
valides , que vous avez fait bâtir avec tant 
de dépenfe , qu’il fèmble avoir été fait 
plûtôt pour la demeure d’un Roi,que pour 
. celle des Soldats eftropiez. Carc’eftà V. 
M. à pourvoir , de fon propre fonds à leur 
entretien , fans fe fervir pour cela de ce- 
lui des autres. Il y auroit même une efpece 
de honte à elle de le faire , puifque ce fe- 
roit perdre la gloire qui lui revint d’un fi 
beau établillcment , fi l’on pouvoit dire 
qu’elle l’eût aux dépens d’autrui. 

L’année 1 67 5 ne fut pas plutôt commen- 
, cée, que vous fongeâces à vous a (Tu ferla 
communication de Maftrik, que les enne- 
mis avoient interrompue fur la fin de la 
Campagne derniere , en prenant Dinant 
& Hui. Cette Conquête avoit été faite 
par les Impériaux, lors qu’ils s’étoientfé- 
parez de l’Armée du Prince d'Orange, ce 
qui lui donnoit envie de reprendre Ma- 
frrik. Pour cet effet , il fit enforte que 
l’Empereur envoya à Liège le Cardinal de 

M a 
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Bade j Chanoine de cette Egiiie , qui fotS 
prétexte de réfidence tâcha de faire décla- 
rer en fa faveur cette Ville, qui étoit de 
grande conléquence pour le fuccez de cet- 
. ce entreprifc. Son Eminence y trouva 
beaucoup de difpofîtion, 8c il faut que je 
dife encore à Vôtre Majefté , que le Mar- 
quis de Louvoi§ en hit caufe ; car il faut 
qu «lie fçache qu’il avoit donné divers fu- 
jets de mécontentement aux habitans de 
cette Ville , qui auparavant lui étoient 
trés-affeétionnez. Il avoit fait piller plu- 
lieurs fois les mailbns qu’ils avoient hors 

•• . J * ^ i 

de la Ville & a la Campagne , & cela en 
haine , que paiîant un jour par cette Vil- 
le , un Chanoine de la Catnedrale lâcha 
contre lui quelques paroles injurieufes, ÔC 
. allez haut pour qu’il les pût entendre. 

Quoi qu'il enloit , le Comte d’Eftrades 
qui prenoit garde aux intérêts de V. M. 
prévint le Cardinal de Bade , en traitant 
avec le Gouverneur de la Citadelle , qui la 
lui remit entre les mains. L’heureux fuc- 

i < * l i 4 

cez de cette négociation ayant aufli arrê- 
té le cours de la méchante volonté des 
Liégeois. Le Cardinal de Bade qui n'avoit 
plus que faire dans cette Ville , demanda 
un palfeport au Comte d’Eftrades , pour 
pouvoir s’en. retourner en feureté en Al- 
■ lemagne j mais s’en étant fervi pour tranf- 
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porter des armes , ce Gouverneur (e fervit 
de ce prétexte pour le faire arrêter, lui & 
toute fa fuite ; car il étoit bienaife de ju- 
ftifier à toute l’Europe,qui accufoit V. M. 
de mauvaife foi , de s’être emparé de la Ci- 
tadelle de Liège , qu’elle avoit eu raifon 
de le faire > &: comme cela ne fe pouvoit» 
qu’en montrant que fon. Eminence l’au- 
roit fait , fi elle n’avoit été prévenue , il 
vifita tous fes papiers , parmi lefqucls il 
s’en trouva quelques-uns qu’il jugea à pro- 
pos de fiiprimer , parce qu’iis faifoient 
mention de tout ce qu’elle avoit brafvé. 
Cela impofa filence à ceux qui tâchoient 
d’obicurcir la réputation de V. M. de for- 
te qu’on n’en parla plus du tout. 

• - Cette grande affaire étant terminée de 
la maniéré que je viens de dire , vousaflïé- 
geâtesDinan, dont vous étant rendu maî- 
tre, vous achevâtes de nettoyer la Meufe, 
depuis cette derniere Ville jufqu’à Ma- 
ftrik , par la prife de Hui ôc de fon Châ- 
teau. .De- là, vous fiftes fentir la force de 
vos Armes à la ville de Limbourg , que le 
Prince d’Orange fit femblant de vouloir 
fecourir , cela n'étant point , elle, fe mit 
Tous vôtre obéïlfance , pendant que le Vi- 
comte de Tu renne retourna en Allema- 
gne , pour faire tête à Montecuculli , que 
l’Empereur avoit renvoyé en ce par s- là v 
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Mr de Turenne n’avoit pas à beaucoup 
j>rés de fi grandes forces que l’année pré- 
cédente ; car vous aviez trouvé moyen de 
faire divifiondans le Nord , p$r la dé- 
claration de la guerre que le Roi de Suède 
avoit faite au Marquis de Brandebourg. 
Le Duc d’Hannover le devoit, féconder 
avec une Armée de quinze mille hommes , 
qui auroit tenu en refpeét ceux qui pou- 
voient fecourir cet Electeur. Mais le Con- 
nétable Vrangcl , qui commandoic celle 
de Suède , étant gagné par les ennemis dé 
fon maître, n’exécuta pas les ordres qu’il 
lui avoit donnez i de force , que le Duc 
d’ Hannover n’ofa jamais fc déclarer. Ce- 
pendant cela fit qucJ’Eleâem* de Brande- 
bourg retira fes troupes de l’Armée Impé- 
riale, fur laquelle le Marquis de Vaubrun, 
•un des Lieutenans de vôtre Armée , avoit 
prisDachftcim,en l’abfencedu Vicomte 
de Turenne. 

Le Marquis de Louvois, croyant avoir 
réparé par la déclaration du Roi de Suède 
la faute qu’il avoit faite , de manquer la 
Paix , quand elle avoit été demandée à V. 
M. avec tant davantage pour elle , ne fon- 
gea plus qu’à continuer la guerre qui étoit 
allumée en tant d’endroits differens. Et 
comme les Mefïïnois recommençoient à 
-crier mifericorde 3 à caufe de la faim qui 
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les prefloit, vous y renvoyâtes Vallavoir, 
cjiai fut fi heureux que d’y conduire un fé- 
cond convoi de bled, quoi que les Efpa- 
giiols fe fu lient mis en embufeade fur ion 
a. liage, avec des forces fuperieures. 

Cependant je ne fçais qui vous fie chan- 
ger de réfolution , touchant la modération , 
cj\ic vous aviez témoignée à leur égard ; 
car ils vous reconnurent pour leur Sou- 
verain , 5c leur envoyâtes pour Viceroi le . 
Duc de Vivonne , Généra! de vos Gale- 
i - es , qui étoic frere de Madame de Mon- 
tefpan. Cette derniere qualité , qui étoit 
caufe que quand il avoit fallu pourvoir à 
cette Charge , Mrde Louvois avoit préfé- 
ré lés interets à ceux des autres précen- 
dans,qui en étoient bien auflï capables, 
fit qu’il l’emporta fur eux. Cependant il 
réiilïit fort bien dans les commcncemens 
qu’il fut dans ce Païs-là. Il entra dans la . 
porc de Meffine , 5c prit un Vailfeau de 5 o 
canons fur les Efpagnols , 8c réduifit en- 
fuite quelques Forts , dont ils étaient en- 
core les maîtres ; puis s’étant mis en Cam- 
pagne 3 il les challà de tous les portes qu’ils . 
occupoient , à quatre lieues à la ronde , 
après étant rentré dans fes Vailfeaux , il 
fit une décence en Calabre, d’où il raporta 
quelque butin. Mais lors qu’il avoit plus 
de befoin que jamais de travailler , il s'en- 1 
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dormit fur fa bonne fortune , ce qui donna 
lieu à quantité de conjurations , dont il fuc 
allez heureux de fe tirer. 

Mrde Turenne étant arrivé à fon Ar- 
mée , trouva que le Marquis de Vaubrun 
l'avoit mife en bon état , par quelques ex- 
ploits qu’il avoit faits , enfuite de la prife 
de Dachfteim , & qui lui avoit produit l’a- 
bondance. Ainfi chacun ne demandant 
qu’a fe fignaler, il lui fit palfer le Rhin* ôc 
prefenta la bataille à Montecuculli qui la 
refufa. Il ne l’y pût obliger 4 à caule des 
portes avantageux qu’il occupoit» Mais 
après l’avoir tourne de tous cotez, il le ré- 
duifit dans une telle difette de vivres 8c de 
fourages, qu’il étoitimportible qu’il ne dé- 
campât devant lui. Il voulut fe fervir de 
cetee occafion pour le charger. Mais s’é- 
tant avancé pour le reconnoître, il fut tué 
d’un coup de Fauconneau. 

Cet accident fâcheux changea toutes les 
affaires dans un inftant , tant il eft vrai 
qu’une Armée fans Général , eft de meme 
qu’un corps fans ame. Montecuculli qui 
s’enfuyoit revint à la charge , fçaehant la 
confternation quiétoit dans vôtre Armée. 
En effet , les Lieutenans Généraux qui la 
commandoient ne fongeoient plus qu’à 
rcpalfer le Rhin, ce qui fit dire quelque 
ehofe de fort plaifanc à vos Soldats , fur 
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d’embaras où ils les voy oient. Mrde Tur 
renne avoit coutume de monter un chevaji 
pie , ils-difoicnt hautement, qu’il n’y 
avoit qu’à lui mettre la bride fur le col , Sc 
qu'il fçauroit mieux qu’eux où il falloit al- 
ler. Cependant, le Comte de Lorges l’a- 
mena en deçà du Rhin, après avoir livré 
combat aux ennemis , qui fe perfuadoient 
:cn avoir beaucoup meilleur marché. 

- Vôtre Ma jefté fut fenfibel à cette perte, 
autant que le mérite de ce grand Hommç 
vous y ob’.igeoit , & le befoin que vous 
aviez de lui étoit preifailt. Mais il n’en fut 
pasdemêmede Mrde Louvois, pendant 
. que toute la France étoit en deiiil de cet-r 
te perte , il s’en réjoiiilïbit lui & les Cens. 
Je fçais pofitivement çe que j’ai l’honneur 
de dire ici à V. M . que s’il eût pu s’oppofer 
aux honneurs Funèbres qu’elle lui fit ren- 
dre r il i’auroit fait. Us furent extraordi- 
naires. Cependant je ne fçache perfonne 
que lui qui y trouva à redire y à la mémoi- 
rede fes grandes aéfcions , qui étoit gravée 
fi profondément dans le cœur de chacun* 
qu’on ne peut dire fi on l’eftimoit davan- 
tage qu’on l’aimoit. Au fît pour en dire la 
vérité , il n’étoit pas recommandable feu- 
lement par une vertu militaire , qui fait 
d’ordinaire toute la gloire des Héros * 
mais aufli par toutes les autres vertus mor 
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raies & chrétiennes , ce qui eft fort rare 
dans un même fujet. 

LeDncde Lorraine qui avoit fes Trou- 
pes du coté de la Mofelle, où étonne aufll 
avec luicelles.de Lunnebourg, de Mun- 
fter & de quelques autres Çonfederez > 
ayant apris cet accident , mit le fiége de- 
vant Treves , où commandoit Vignori* 
vieux foldat d’experience , lequel l’avoit 
tftpris fous le Prince de Coudé- Il ne s’é- 
tonna pas de ce fiége , où il croyoit meme 
remporter quelque gloire j car le Maré- 
chal de Crequi marchoit à fon fecours > 
üiais dans le tems qu’il donnoit fes ordres 
à cheval , il fut culbuté du haut d’un Ba- 
ftion,par la frayeur qu’eût cet animal d’im 
coup de Tonnerre » de forte qu’il finit fes 
jours de cet accident imprévu. Cela fit 
.hâter la marche du Maréchal de Crequi» 
qui craignoitque fa mort ne eau fat parmi 
les fiens quelque terreur panique , qui les 
obligea à fe rendre. Mais le Duc de Lor- 
raine lui épargna la peine de s’avancer, 
& vint au devant de lui jufqu’à Ponfar- 
brik,oùeft le confluent de la Sarre &de 
Ja Mofelle. Il pafl'a-là la Riviere , ‘oùce 
Maréchal l’auroit pris à fon avantage, s’il 
eût voulu » car il luiétoit aifé de le com- 
battre , dans le tems qu’il n’a voit encore 
fait paflfer qu’une partie de fon firméç? 
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mais ne l’ayant pas voulu faire, par je ne 
fçai quelle raifon , 8( peut-être qu’il ne » 
fçavoit pas lui-même, il fut fi bien battu, 
que toutes les Troupes prirent la fuite , : 
d’un côté & d’autre. Ilfe fauvaà Trêves < 
lui cinquième , où- Ton defefpoir étoit fi 
grand , qu’il rêfolut de s’enfevelir dans 
la Place , qui ne valoit rien. En effet , il 
fit une réfifiance , à quoi les Ennemis ne 
s’attendoient pas , ce qui fut caufe qu’ils 
lui offrirent une bonne compofition : Mais 
ne voulant point entendre parler du tout 
de fe rendre , un Capitaine d’infanterie , 
nommé Boisjourdan , remontra à la Gar- 
nilon qu’elle n’avoit que faire de Ton de- 
fefpoir , &■ que s’il étoit afiez grand pour : 
l’obliger à vouloir périr , ce n'écoit pas à , 
dire qu’elle d’eût fuivre fon exemple.- 
Quelques-uns furent de fon avis,& repre- 
fenterent à ce Maréchal , que l’état où 
étoit Ja Place ne leurs permettoit point de. 
faire une plus longue. ré fiftance. Mais s’é- 
tant emporté à ce compliment , 8c 11 e leur 
ayant pas donné le teins d’achever le re- 
fte > Boisjourdan traita avec les Ennemis, 
i qui il donna entrée dans la Ville. Le 
Maréchal de Grequi fe fauva dans l’Egli- 
fe , où il vouloir encore tenir bon , avec 
quelques Officiers , qui n’aprouvoient pas 
ce qu’a voit fait Boisjourdan. Maisceux>* < 
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ci lui ayant fait voir qu’ils alloient être for- 
cez, & que fon defgfpoir feroit blâmé de 
V. M. dé de toute la France , ils le firent 
réfoudre à fe rendre à difcretion. 

Vôtre Majefté ne fut pas contente de ce 
qu’il avoit fait , & l’auroit été encore . 
moins , s’il eût pou (Té fon defefpoir plus 
avant. Cependant , trouvant que ce qu'a- 
voit fait Boisjourdan écoitd’un H péchant 
exemple, qu'elle ne le de voit pas fouffrir. 
Elle le fit arrêter, & le Confeilde guerre 
le condamna d’avoir la tête coupée , avec 
quelques-uns de fes complices. La Senten- 
ce fut exécutée à Mets , en prefence de la 
, 'Gamifon , 5c il ne fut regreté de perfonne , 
tant ileft vrai que la déîobéïfîànce eft in- 
digne d’un honnête homme. i .. 

Apréscesmalheureuxfuccezpour V. M. . 
Il y avoit lieu de craindre que les Ennemis 
«’entraflènt en France : mais vous y remé- 
diâtes par vôtre prudence , 8c fîtes* naître 
tant de jaloufîe entre les Princes de la 
Maifon de Brunfwick 8c le Djc de Lor-‘ 
raine , que les premiers voulurent s’en re- 
• tourner en leur Païs. C’eft ainfi que les 
affaires d’une Ligue vont toujours , ce 
qu’un veut l’autre ne je veut pas j de forte 
que ce feroit un miracle de les voir en 
bonne .intelligence , leurs intérêts font 
toujours dijferensj d’où il faut conclure y 
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qu’il cft comme impoffible que leurs pro- 
jets réüflïilènc. 

- Lamorcde Mrde Turennefaifantapre-, 
hender à V. M. que les Ennemis ne fif- 
fent des Conquêtes en Alface- Elle y en- 
voya d’abord le Duc de Duras , qu’Ellc 
avoit fait Maréchal de France, trois jours 
apres. la mort de fon oncle. Quelques au- 
tres Officiers avoient reçu le même hon- 
neur, 8 c Mr de Louvois avoit fi bien fait 
auprès de V. M. que le Marquis de Roche- 
fort en étoit du nombre , quoi qu’il ne fe 
fut pas fignalé davantage qu’auparavant* 
Les autres étoieut le Comte d’Emades, le 
Duc de Navailles, que V. M. avoit rapellé 
auprès d’EIle, quelque tems apres Lavoir 
exilé , le Comte de Scomberg , le Duc de 
Vivonne, le Duc de la Feiiilîade, & le Duc 
de Luxembourg. Mais y ayant beaucoup à 
dire que le Duc de Duras n’en fçut autant 
que fon oncle., vous mîtes le Prince de 
Condé à fa place, dont la réputation feule 
vous étoit d’un grand fecours dans la con- 
joncture prefente. 

. En effet , les Ennemis après avoir pafic le 
Rhin fur le pont de Strafbourg, crûrent 
prendre Haguenau d’emblée : Mais Mr de 
Condé les ayant obligez de lever le fiége , 
ils fe jetterait fur Saverne , dont ils clpe- 
rpient. s'emparer avec facilité. Le fucccfc 
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qu’ils y eurent fut femblable à: celui de 
l’autre Ville. Tellement, que cette Cam- 
pagne , qui fcmbloit dans les commenee- 
mens menacer V. M. d’un revers de fortu- 
ne , fe termina à fi peu de chofe ,. qu’elle 
u’euc pas fu jet de s’en effrayer» 

Les Suédois n’en furent pas quittes à fi 
bon marché. Ils s’étoient à la fin avancer 
dans les Etats du Marquis dé Brande- 
' bourg, oùils avoientpris quelques'poftes 
de peu de coiiféquence , fans fonger à pé- 
nétrer plus avant. Il fembloit même qu’ils 
agiffoient de concert avec lui-,, tant ils al- 
loient lentement , ôc qu’il prenoit peu de 
foin de lui-même de s’oppofer à leurs en- 
treprîtes. Mais cet Electeur fçaehant que 
le Roi de Suède, prelfé par V. M . fe réfol- 
voit enfin à faire d’autres efforts , il cou-' 
rut dé Hollande où- il étoit , à la détente 
defon Pais, & fut fi heureux en arrivant 
qu’il tes mit en déroute à un paflàge nom-' 
mé Felbelingrilsy perdirent la plus gran- 1 
de partie de leur canon ôc de leur bagage r 
dont ne s’étant pu remettre de toute 1» 
Campagne ; le Roi de Dannemarfc , qui 
avoit pris le parti de l’Eleéteur , aufli bien- 
que les Princes de la Maifon de Brunfvik» 
trouva moyen de foire fes affaires.. Ils at- 
taquèrent tous cette Couronne dans ury 
meme- te ms 3 dans le Duché de Bremeiv 
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da.ns rifl.ede Rugçn,& fur (es autres fron- 
tières pe trouvant pas plus de relîftanr 
ce d’un côté que d’autre , le Roi de Dan^ 
nemark affiégea &: prit Wifmark, Porc 
confiderabie , qu'elle tenoit fur la Mer 
Baltique. 

Vôtre Majefté ayant lieu de connoîtrc- 
plus que jamais le méchant fervice queMr 
de Loti vois. lui avoit rendu , lors qu’il l’a r 
voit empêché de taire la Paix , accepta la 
médiation que le Roid’Angleterrçoffroit 
à tous les Princes qui étoient parties dans 
la guerre. Les autres y confentirent 3 auflt 
bien que Vous , & ils envoyèrent leurs 
Plénipotentiaires à Nimegue , oùlcs yê- 
tres fe rendirent des premiers. L’Efpagnoi 
y avoit montré jufques- là plus de répu^ 
gnance que les autres : Mais les affaires de 
Mêfllne diminuoient be’aucoup de (a fieiv 
té , & il avoit peur que vous ne vous ren- 
diflîez maîtrede tout le Royaume 3 comme 
vous aviez déjà fait de la* Capitale & de 
la ville d’ Agou fte , où le Maréchal de Vi- ' 
vonne a voit mis garnifon. Ce n’eft pas tpe 
cette derniere Ville fut confidérabic par 
fa force ; mais comme elle avoir un beau 
Port , c’étoit une retraite pour vos Vaif* 
féaux qui vous écoic fort avantageufe. 

Les Hollandois d’un autre côté s’e»«* 
puyoientdeU Guerre , qui lem\étoit «x* 
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trêmement à charge , par les fubfides qu’ils 
donnoient aux Princes qui lesétoient ve- 
nus fecourir. D’ailleurs 3 ils confideroient 
qu’ils étoient prefque hors d’intrigue , par 
l'évacuation que vous aviez faite de leur 
Pais ; de forte, qu’il n’y avoit plus que les 
-interets de l’Empereur àconfiderer , avec 
ceux des Princes de l’empire. Mais ils 
croient fi differens les uns des autres , que 
ce devoit ccre un acheminement à la Paix j 
puifqu’il eft certain qu’ils avoient plus à 
fc défier de ceux qui étoient dans leur par- 
ti, que des Armes de Y. M. En effet , la 

F uillàncc que s’acqueroit infenfiblement 
Empereur p dévoie donner une jaloufie à 
tous ces Princes j & lui de fon côte n'étoit 
pas content de les voir en bonne i-nt exi- 
gence lesuns avec les autres 3 & conférer 
iouvent enfemble* fans l’y appeller. 

- Les chofes étans en cet état au commeiv 
cernent de l’année 167 6. Mrde Louvois, 
qui me gai doit le reflentiment de l’afiaire 
des Routes 3 s’efforça de me rendre la pa- 
reille dans une de Finance ,oùil me foup* 
connoit d avoir trempé. Mais je fis voir à 
Y. M. que je n’y avois nulle part, & que 
s’il s’y étoit fait quelque chofe qui ne fut 
pas à foire > elle s’en devoit prendre à Def- 
marcts mon neveu , qui en avoit eu la di- 
J e lui dis en meme-tems que je ut 
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lui répondois de rien , 8c qu’elle fçavoit 
que je lui avois dit plus d’une fois, que c’é- 
toit un homme dangereux , quand il trou- 
voit quelque chofe à gagner. Cependant, 
je ne lui avois jamais rien fouffert ; mais il 
ne laiiîbit pas de me tromper le premier , 
tant fa convoitife étoit grande; V. M. ce- 
pendant lui avoit fait plus de bien mille 
Fois qu’il ne méricoic, jufqu’à lui donner 
cent mille écus pour fes peines de la pre- 
mière affaire dont il s’étoit mêlé j mais il y 
a des gens infatiables, &àqui V. M. don- 
neroit la moitié de fon Royaume, qu’ils ne 
feroient pas. contens. Elle eut la bonté 
d’aifoupir cette affaire à ma confidération * 
8c ce n eft pas la feule dont je lui fuis rede- 
vable. Je puis dire neanmoins , quoi que 
ce ne foit pas à moi à me vanter moi- mê- 
me, que je n’ai jamais eu recours à fa bon- 
té pour mes injufticeSjOU pour mes vole- 
ries. -J’ai toujours tâché de marcher droit* 
& je défie que per fon ne me puilfe accufer 
avec rai fon du contraire. . 

L’Héritier d’un nommé Fi iois,Suiflede 
nation , qui avoit amailé de grands biens 
dans vôtre Royaume, en pourrait rendre 
un bon témoignage, s’il y étoit apellé. Ce 
Friois étant mort fort vieux , làns jamais 
avoir été marié. D’abord que celui dont 

* * / J 

je viens de parler voulut s’apropt ier.de fa 
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fucceilîon, il trouva en Ton chemin le Fer- 

~ m » 

mier de vôtre Domaine , qui prétendoit y 
avoir meilleure part que lui , parce que 
Friois étant bâtard, tout ce qu’il avoit pu, 
amalïèr , devoit félon les Loix de vôtre 
Royaume, revenir à ceux qui étoient aux 
droits de V. M , Cette conteftation , dont 
le fond étant de grande conféquence pour, 
l’un & pour l’autre, leur fit chercher des 
amis, & le précendu heritier de ce Suiflé 
ne croyant point en trouver* qui lui pût 
Tendre de plus grands fervices que moi * 
•me fie offrir deux cens mille fraucs , fi je 
lui voulois accorde! - ma protection : mais 
je lui fis dire qu ’il n’y avoit point de fom - 
me d’argent qui me pût faire commettre 
une injuïlice. Voyant qu’il n’y avoit rien 
à faire avec moi , il s’adrelTa à des gens qui, • 
avoicntaccez auprès de Mr de Louvois, 
qui moyennant cette lomme, qui fut par- 
, tagée entr’eux, firent ion affaire. ^Villa-* 
cerf & S. Poiiange eurent chacun vingt 
mil écus , Stouppa eût le refte , avec un 
certain homme dont j’ai oublié le nom. Le 
i 1 , tl t vôtre Domaine m’en fit fes 
plaintes, &c me pria d’informer V. M. de 
, ï'injuftice qu’on lui rendoit j mais je la 
trouvai fi prévenue , qu’il me fut impofi- 
fibie de l ien faire pour lui. 

Je fçai mille autres rencontres,où laprc- 
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vai ication-a eu le meme lieu, ôc V. M.doit 
être perfuadée , tant que la Guerre a duré y ' 
il s’eft fait 1111 fale commerce des Charges, 
qui font venues à vaquer ,ju (qu’aux Enfei- 
gnes. C eft par-là qu’un Alexandre , fils 
d’unmiferabie Ecrivain, eft devenu fi à fou 
aile , qu’il veut aujourd’hui faire compas 
raifon avec tout ce qu’il y a de gens de- 
qualité. C’eft au (Tl par un pareil abus que 
Charpentier ôc Binot fon beau- frere* font, 
maintenant fi riches , quoi que l’un foit fils 
d’un petit Bourgeois de Compiégne , ôc ' 
l’aiitre d’un Sergent de Tonnerre. Ccft. 
dans la bourfe de ces gens-lâ que V. M. 
pourra foiiillerdansl’occafion , fans qu’on 
puiflê craindre d’y trouver à redire > l’un 
ne rendra gorge que des Compagnies qu'il ; 
a vendues, ôc les autres que du fang des 
Communautez , dont ils le font engraif- 
fez. Le miferable village de Courtifoux 
en Champagne , dont toute la richelfe ne 
confifte qu’en formages , a donné pendant 
plufieurs années trois mille livres par an à 
Charpentier, pour le décharger du loge- 
ment des gens.de Guerre : Mais dés qu’il 
ri'a.plus été en état de lui fournir une fï> 
grande fomme , ôc qu’il lui a demandé à. 
ta model er , il a oublié Tes prefens, ôc a. 
ordonné les paflages. 

je voulois remplir ce papier de fera». 
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blablesabus, je n’aurois jamais fait V. M. 
fçait qu’il n’y a paslong-tems que je lui ai 
fait voir les friponneries qu’on lui faifoit 
dans l’extraordinaire de la Guerre , où. on 
lui faifoit payer deux fois un meme Régi- 
ment , par l’intelligence qu’il y avoit entre 
Je Commilîaire & le Tréforier. Je feais 
bien qu’on ne fçauroit imputer ce defor- 
dreà Mrde Louvois -, outre que c’cftàlui 
.à répondre des gens qu’il met en charge , 
.il eit encore obligé d’y prendre garde , 
.fans que je fois tenu d’y furveiller. Aies 
emplois me fournirent allez d’occupation 
.fans, avoir encore cette charge. Cepen- 
dant , comme il y a de l’interet de V . M . 8c 
jdc celui de fes peuples, fur qui tombe ces 
défordres , puifque c’cft à eux à quion de- 
mande de l’argent , quand le tréfor R oyal 
eft épuifé. Je ne feins point d’entrer dans 
.un fi grand détail , quoi qu’iLme foitirn- 
pofïîbiedele faire , fans me dérober qua- 
tre ou cinq heures , qui font néccfïàires à 
.mon repos-, pour me délalfer du grand 
travail dont je fuis accablé. 

Vôtre Majeflé fera reflexion à ce que 
je lui viens de dire , quand elle le jugera 
à propos. Cependant , je reviens à la fui- 
te de fon Hifloire. 

Le ravage que faifoit la Garnifôn de 
Çhiiifbourg } dans les Etats de l'Eleéteur 
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Palatin , obligea l’Empereur de tenir cet- 
te Place ferrée tout l’hy ver , pour fe déli- 
vrer de Tes importunitez. Il lui donna 
parole qu’il l’a reroit aflieger au Printems 
enfuivant, ce qu’on avoit ofé entrepren- 
dre du vivant de Mr de Turenne. 

Le Comte de Lorgesimportunoit V. M. 
pour qu’elle lui fit la même grâce qu’à fott 
Frere , 6c à tant d’autres , qu’elle avoic 
honorez , comme j’ai dit , du Bâton de 
Maréchal de France. Il mettoit en ligne 
de compte le fervice qu’il lui avoit ren- 
du , en ramenant Ton Armée en deçà du 
. Rhin , après la mort de Ton Oncle j outre 
qu’il y avoit long-tems qu’il fervoit'Vv 
M. avoit peine à s’y réfuudre , non qu’elle 
ne l’cftimât pour un brave homme , 6c fort 
entendu dans fon métier ; mais parce que 
n’ayant pas grand bien , il ne leroic pas 
en état de foûtenir cette dignité. Mr de 
Louvois qui le regardoit comme le neveu 
d’un homme qu’il n’avoit jamais aimé , ne 
lui rendoic pas d’ailleurs de trop bons 
offices > s’imaginant qu’il ne feroit jamais 
de fèsamis# Comme je vis cela , 6c la ré- 
pugnance qu’avoit Y. M. de lui rendre 
juuice ,ne vendit de ce que j’ai dit ci-, 
devant , je lui fis dire qu’il cherchât la fil- 
le de Fiemont , 6c que s'il avoit dé bon- 
nes paroles du pere , je lui répond rois, que 
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1’autre affaire iroit bien. Cependant , pouf 
lui rendre le fervice touc entier , je mena- 
gai fous main Frcmont v dele rechercher 
pour quelques affaires qu’il avoit faites, 
où il avoir tant gagné , qu’il paffoic 
pour le plus riche de Paris. Cela lui fit 
pèur, &Z croyant avoir befoin de pro- 
tection , il écouta la propofition que le 
Comte de Lorges lui faifoic, fous condi- 
tion d’etre Maréchal de France aupara- 
vant. Je dis alors à V. M. le changement 
quife préparoit en faveur de ce Comte ; 
de force , qu’étant perfuadé que ce maria- 
ge le mettroir en un autre état qu’il n’é- 
toit , elle lui accorda le Bâton qu’il défi- 
rent fi ardemment. 11 époufa enmite Ma- 
demoifclle de Fremond , qui lui apporta un 
fi gros mariage , qu’il acheta la Charge de 
Capitaine des Gardes de V. M . qu'il paya 
comptant. Il traita auflï de la Comté de 
Quintin , qui eft une terre des plus con- 
fiderables de Bretagne, & qui vaut cin- 
quante mil livres de rente : Mais comme 
quand on commence à devenir heureux, 
c’eft prefque l’ordinaire de voir que la 
fortune nous accable de fes grâces* Ce- 
lui de qui il avoit acheté cette terre , & 
de qui il s’étoit chargé de payer les det- 
tes , de lui faire outre cela une groffe 
penfion fa vie durant , mourut peu de tems 
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après ; de forte , qu’ il en fuc déchargé. 

La part que j’avois à fà fortune , fit que 
Mr de Louvois le laifïa fans emploi cette 
Campagne-, quoi qu’il s’en fut 'mieux ac- 
quicé tjuele Maréchelde Rochefortjàqui 
il donna ordre inutilement de jetter des 
hommes &*des munitions de guerre dans 
Philifbourg. V. M. fçaic la faute qu’il fit 
en voulant exécuter ce commandement , 
ôc comment le chagrin qu’il en eût le fit 
mourir de douleur. Carc’étoit moins de 
cœur qu’il manquoit que de conduite, ce 
qui nous aprend, que nous ne devons ja- 
mais fouhaiter- d’ctre élevez au-defius de 
'nos forces , puifque nous n’en tombons 
que de plus haut. En effet, tel eft bon pour 
sacquerir de la réputation dans un pofte, 
qui la perdrait dans un qui feroit plus éle- 
vé. La prudence veut que nous mefurions 
nôtre ambition par la connoiflànce de 
nous-mêmes , autrement nous ferons voir 
à nôtre domage la vérité , dont on a tâ- 
ché de nous inftruire ,en nous donnant 
la fable de Phaëton* 

Vous ouvrîtes cette Campagne par la 
prife de Condé, qui fut fuivie de celle de 
Bouchain. Le Prince d’Orange s’étant ap- 
-proché de vôtre Armée pour fecourir ces 
Places, ne trouva pas à propos de vous at- 
taquer avec unç Armée beaucoup -infe* 
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rieure à la vôtre. Ces deux conquêtes fai> 
tes, V. M. revint à Vcrfailles, après avoir 
laitle la pins grande partie de. ion Armée 
fous le commandement du Maréchal de 
Schomberg , Sc envoyé le.refte au Duc de 
Luxembourg qui commandoit en Allema- 
gne. Le Prince de Lorraine étoit à l'Ar- 
mée de l’Empereur & afliégea Philif- 
bourg , qui fit une fi belle défenfe, que le 
Duc de Luxembourg eût toutletems qu’il 
pouvoir fouhaiter pour le fccourir. 

Le Princed’Orangedefon côté fit le fié- 
ge de Maftrik , dont le Commandant s à 
Fexcmple de celui de Philifbourg , fit fi 
bien fi>n devoir , que Mr de Schomberg 
donna le tems au M aréchal d’ Humieres de 
faire le fiégc d’Arras , pour lequel il lui 
avoit prêté une partie de Tes Troupes j & 
les ayant reprifes , quand il. fut achevé , il 
marcha droit i lui , dont fe feroit enfui vi 
une fanglante bataille , fi le Prince d’O- 
range, qui a voit perdu fix lèmaine à ce fié- 
ge, & fix à fept mil hommes , n’eût jugé à 
propos de fe retirer de bonne heure* . 

Cet heureux fuccez pour vos Arm#s re- 
buta les Hollandois de la Guerre. D’ail- 
leurs, dès le commencement de l’année il 
leur étoit arrivé un malheur àMeffiné,dont 
ils faifoientdu moins autant de cas que de 
celui-là* Ils avoient envoyé fur ces Mersle 

fameux 
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fameux Ruiter, qui de petit Matelot qu’il 
écoit , s’étoit élevé julqu’au commande- 
ment de leur Armée Navalle. Jamais hom- 
me n’avoit eu plus de réputation fur les 
deux Mers. Il étoit forti fi glorieux d» 
toutes les affaires oh il s’étoit trouvé , qu’il 
lui fembloit que fon nom pouvoit donne? 
la viétoireà fon parti. Cependant vos Vaif- 
feaux lui ayant donné combat , le mirentr 
en fuite, dont ne fe tenant pas encore bien 
battu , il tenta trois mois après un fécond 
combat , qui lui fut encore plus défavanta- 
geux que le premier ; car non-feulement il 
y fut défait,mais il y reçut encore une blef- 
fure , de laquelle il mourut à Siracufa dix 
jours après. 

. Il ne manquoit plus à V. M. qui fe trou-' 
voit par ces deux victoires en état de conti- 
nuer glorieufement fa prote&ion aux Mef- 
fînois , que d’avoir en Allemagne une pa- 
reille illuc à fes entreprifes : Mais le Duc de 
Luxembourg y trouva tant dedifficultez, 
qu’aprés avoir tenté inutilement de diffe- 
rentes maniérés le moyen de fccourir PhK 
tifbourg , il abandonna le deflèin. Ainfi % 
après un fiége de trois mois , le Prince de 
Loraine , qui n’avoit encore jamais com- 
mandée en chef, eût le plaifir de réduire une 
fi forte place. Mais le moment de fon triom- 
phe penfà être celui de fa mort. Le Pons 
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r tr où il encra dans ia Ville fondit iousluî * 
ce qu’on prétend par l'artifice des pre- 
miers de la Cour de l’Empereur, le voyant 
en trop grandefaveur auprès de ce Prince, 
a voient réfolu de le (aire. périr. 

Les Suédois continuèrent à faire la guer-, 
re : mais malheureufemenc ils perdirent El- 
fembourg, Lanferon, Chriftianftat,& quel- 
ques autres Places, Sc quoi qu’ils empor* 
ta (lent l’avantage fur le Général Major 
Dunquan Sc une viétoire prés de Lundcn , 
leurs affaires n’en allèrent pas mieux. 

Il n’y eût que V. M . qui continua à fixer 
fa fortune. La ville de Valenciennes tomba 
fous fa puilfance la Campagne fuiyante y de 
quoi que ce jfoic une des plus forces des 
P aïs- Bas, Sc qu’elle fut défendue par une 
bonne Garnifon , vous y auriez tout palfé 
au fil de l’épée , fi vous aviez voulu vous 
ièrvir 4e l’avantage que la fortune vous 
avoit donné : mais vous laifiaces agir vôtre 
ekmence en faveur de ces malheureux, lors 
qu’ils s’ateendoient de perdre leurs biens Sc ' 
la vie, vous leur confervâtes l’un Sc l’autre. 
Vous attaquâtes enfuite. Cambrai Sc . faine 
Orner tout en meme-tems, Sc la diverfioa 
de vos forces qu’il vous falloit faire pour 
ces deux entrepri fes , faifant contfoître au 
P rince d Orange que c’étoit le tems , ou ja- 
mais d’e lit reprendre quelque chofe y il s’a* 
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Ÿança jufques à Calfel , où Mr vôtre Frère 
ledéfit. Cesdeux Places ne réfifterentgue- 
res apres cela. V. M. ayant exécuté toutes 
ces chofe$,avant le tems que les autres Con- 
querans ont coutume de fe mettre en Cam- 
pagne ; vôtre réputation , qui écoit déjà! 
bien grande dans l’Europe , monta à un tel 
point y qu’on vous regarda pour le premier, 
homme de l’Ünivers. 

9 

' L e Prince de Loraine , dont l'ame grande 
& génereufe , lui donnoic plus d’émulation 
que de jalohfie de vos grandes a&ions , en 
lentit redoubler Ton courage. Il s’aprocha 
de vôtre frontière , à la tête d’une belle Ar- 
mée, & s’étant emparé de Mouzon , place 
fansdéfenfe, il jetta en deçà de la Meule un 
détachement , qui fit plus de peur que de 
mal à la province de Champagne. Ce déta- 
chement n’ola s’éloigner de Tui> ni lui en- 
treprendre de le fuivre , à caufe du Maré- 
chal de Crequi qui l’übfef voit* En effet , ce 
n’eft pasune petite entrèprife d’entrer dans 
le Païsenncmi > & c'eftiun Général à con- 
fideret* s'il en pourra relfortir quand il vou- 
dra , fur tout quand il n’a point de Places 
proches où faire retraite > ni de voifins pour 
lui tendre les bras. 

•Quoi qu’il en foie , il ne perdoit pasl’ef- 
perance de rentrer dans.fon Païs , où il 
«voit plus de droit que jamais de prétendre*, 
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par la mort de Ton Oncle , qui étoit arrivée 
peu de tems après lr.prife de Trêves : Mais 
comme cela aépendoit de ce que feroit le 
Prince d’Orange, qui lui a voit promis aufli 
d’entrer en France de Ton côte, il attendit 
l'effet de fes promettes, pour régler enfuitc 
fes entreprîtes. L’elperancedu Prince d’O- 
range étoit fondée lur la maniéré dont V. 
M. faifoit la guerre , elle n’avoit des T rou- 
pes que médiocrement i mais il s’en fervoit 
avec tant de jugement & de prudence , que 
quoi que celles des Ennemis leur fulîent 
fuperieures , elle ne lailîoit pas de faire des 
Conquêtes tous les ans. Cela fe faifoit , 
parce qu’elle les raflembloit toutes l'hvyer* 
Au lieu que les Ennemis étoient obligez de 
faire prendre aux leurs des quartiers d’hy- 
vers éloignez, dont elles ne pou voient être 
revenues quand ellcouvroit Iâ Campagne. 
Par ce moyen elle s’y trouvoit la plus forte 
dans le commencement j puis quand elle 
avoit exécuté tes entreprîtes, .elle envoyoit 
un détachement en Allemagne, & demeu- 
roit en Flandres fur la défenfive. 

C’étoitpour cela que le Prince d’Orange 
fe trouvoit en état fur l’arriere faifon , d'en- 
treprendre quelque chofe , & qu’il fut en- 
core aflez fort cette année pour faire le fîcge 
de Charleroi. J’ai déjà dit à V. M .pourquoi 
il en vouloit tant à cette Place, mais il en 
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âvoitune autre raifon cette fois-ci. Il pré- 
tendoit , apres 1 avoir prife, entrer dans la 
F rance tout comme il voudroit. Cependanc 
il fe trouva bien éloigné de fon compte ; 
car fur l’avis qu’il eût que le Maréchal de 
Schomberg marchoit à lui » & que Vôtre 
Majefté même fe difpofoit à le fuivre , il 
ne vous attendit pas ni l’un ni l’autre, Sc 
leva le fiége. 

Le Prince de Loraine ne pouvant plus" 
compter fur lui , 8c fe voyant éloigné de 
les eiperances , abandonna Moufon , 8c re- 
prit le chemin du Rhin. Le Maréchal de 
Crequi le Lui vie , 8c après divers campe- 
mens qu’ils firent l’un 8c l’autre , ils fe 
trouvèrent fi proches à Kokerberg,quece- 
la donnadieu à une rude efcarmouche. Les 
Cuiraflîersde 1 Empereur y maltraitèrent 
un peu vôtre Cavalerie legere^mais l’avan- 
tage qu’ils avoient-eu fur elle, vôtre Mai- 
fon l’eût fur eux , 8c ils firent voir aux deu* 

A rmées qu’en une demie heure ds tenas , ils 
fçavoient auffi bien s’enfuir devant renne* 
mi, qu’iisle fçavoient pourfuivre. 

Le Prince de Loraine jugeant par cet 
échantillon , qu’il feroit mieux d’aller en 
quartier d’hiver,que de samufer plus long- * 
tems à fe morfondre , fe retira plus avant 
.en Allemagne , pendant que le Maréchal dç 
Crequi feignit de le vouloir imiter : Mais 
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en revenant en même tems fur fespas-,. it 
attaqua 8c prit Fribourg,avant que ce P l in- . 
ce pût arriver allez i tems pour fecourir 
cette Place. . 

Vous battîtes encore vos Ennemis en 
, Catalogne, que vous ravagiez tous les ans- 
Ils y perdirent le combat de Poiiille , où ils 
vinrent chercher leur malheur. Ils ne pu- 
rentnonplus rien faire à MelEne , malgré 
tout l’argent qu’ils y femerent, pour faire, 
couper la gorge à vôtre Garniîbn. Enfin y 
vous terminâtes une fi belle Campagne pair 
la prife de S. Guillain , ce qui ôta tellement 
le courage aux Hollandois, que quoi que le 
Prince d’Orange eutépoufc la fiîledu Duc 
d’ Y orkf& qu'il leur promit que fon maria- 
ge fcroit que cette Couronne fe déclarefoit 
pour eux , ils eurent neanmoins plus d’en- 
vie que jamais de faire la Paix. 

M t de Louvois avoit fi bien fer vi V. M * 
dans toutes ces Conquêtes , que fa faveur 
augmenta à un tel point que je ne pûs plus 
tenir contre lui. A la mort du Chancelier 
Séguier , j’avois difputéàfon Pere cette 
Charge, qu’il briguoit : Je 1 me fis recevoir 
.'Avocat , qualité qu’il faut néceilàirement 
avoir pour l’obt’nir j mais V. M. pour 
nous mettre d’accord la donnajà Mrd’AIi- 
gre, Confeiller d’Etat, quoique fon grand 
âge & la foiblefie de fon efprit le rendit. 
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tfènt incapable de l’exercer : Auflî falut-il 
que Ton Fils l’Abbé la fie pour lui. Mais 
comme il étoit d’une humeur bizare & par- 
ticulier , ceux qui eurent affaire à lui ne 
s’euaurouverent pas mieux# Enfin, Mrd’A- 
ligre étant venu à mourir, nous recommen- 
çâmes nos brigues , mais elles ne furent 
■ pas longues de ma naî t ; te Vôtre Majefté 
m’ayant commande de me déporter de me» 
prétentions, elle honora Mr le Tellier d’u-, 
ne Charge fi importante. 

Le Mariage du Prince d’Orange fit naître 
effectivement du changement en Angleter- 
re. Il y fit tant de- brigues , que le Roi fut 
comme forcé de ligner une ligue contre 
vous. Il vous redemanda fes Troupes , 8c ~ 

. V. M. ne les lui pouvant refufer , elle le» 
renvoya, mais par un chemin fi long, que 
Mrde Louvois eût le tems <d’eu débaucher 
la plus grande partie; car au lieu de les fai- 
re embarquer à Calais , ou à quelque autre 
Port voiun de -leur Pais, il choifit le plu» 
éloigné,prétendant que Sa Majefté Britani- 
que ne s’en pouvoir plaindre 3 parce que ce- 
la n’étoit pas expliqué dans le Traité que . 
vous aviez fait àvec lui. Ceci doit fervir'de 
leçon à tous les Miniftres; lors qu’ils ont à 
négocier avec un Prince. Car s’ils oublient 
la moindre çhofe , il faut qu’ils comptent 
qu’il s’en fervira conti'e leur Maîtres & à 
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ne fera plus tems d’y penlèr lors que la fau* \ 
te fera faite» . j 

L’état où vous mit ce changement , vous | 
obligea d’abandonner Meffine , où il n’y 
' avoit plus de fureté pour vos T roupes,paree 
cjue les Anglois venant à joindre leurs for- 
ces de Mer à celles de vos Ennemis , il vous 
étoitimpofliblederéfifter. Il y avoit long- 
tems que je prévoyois cela, & que j’avois 
pris la liberté de dire à V. M . qu’elle devoit 
augmenter fon Armée Navalle,en faifant 
conftruirede nouveaux Vaillèaux: Mais Mr 
de Louvois , qui auroit s’il avoitpû détruire 
entièrement la Marine , s’y oppofa , fous 
prétexte de deux raifons qu’il avança ; La 
première , qu’il ne falloit pas donner de la 
jaloufie en Angleterre : L’autre , que le 
Royaume n’étoit pas en état de fuporter 
une fi grande dépenfe» Il fe fervitauili du 
même prétexte , pour empêcher que V . M» 
ne fit faire un Port fur les Côtes de Nor- 
mandie , dont neanmoins elle aura grand 
befoin , fi elle avoit jamais la Guerre avec 
l’Angleterre \ car en casque vos VailTeaux 
foierît maltraitez, où iront-ils chercher re- 
traite ? Il y a bien loin de la Manche à Bref! 

& à Rochefort , V» M » y doit bien penfer. 

Je lui en ait dit encore mon fentiment 
il n’y a pas long-tems , 5c que la Fofîè de 
,Çolluilc eft un endroit que la nature fem« 
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bîe avoir fait exprès pour cela. Vôtre Ma^ 

jette a écouté mes rai fous j & j aic, ^ u mc " 
me pendant un tcms qu eile les goutoit 1 
fort, qu’elle donneroit fes ordres inceflam- 
ment pour y (aire travailler. Mais j ai ap- 
' pris depuis que le Marquis de Loti vois, 
a voit encore empêché un coup fi necellaue 
à fon Etat, en lui infinuant que cet endroit 
n’écoit pas fi bon que je ledifois : Mais 
■que ce qui écoic caufe que je le vantois 
tant , c’eft 'que j’étois bien aife d’obliger 
la Maifon de Matignon , à laquelle mon 
. fils s’eft allié , laquelle ayant fes terres tout 
auprès, y trouveroit fon compte.. Outie >■ 
qu’ayant la Lieutenance de Roi de ce pais- 
là , c’étoit encore une augmentation der 
crédit pour elle. u 

Voilàcommentonempoifonnelesclio- 

' fes où il y a lemoins à redire. Cependant la 
fuite en eft quelquefois dangereufe, cotn- 
me je le lailfe à juger à V. M • mais ii eft dif- 
ficile à un grand Roi , qui ne voie beaucoup 
de chofes que par les yeux d autrui , de le. 
défendre des artifices de ceux qui le veu- 
lent tromper, principalement quand ils ont 

par devers eux quelques fervices , qui font 
croire que leur intention eft bonne.. Je ne 
fçache qu’un moyen de fe tirer d affaire en 
pareil cas , c’cft qu’un P rince ne fe doit tici 
• jii aux- uns ni aux autres ç il doit examv.veu 
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lachofe, 8c plutôt aller fur les lieux que de 
manquer une bonne occafion par, trop de 
crédulité ; carde s’en fier à une tierce per- 
sonne , il y a encore mille inconveniens. Il 
r\ y en a prefque point qui ne tiennent à un 
Miniftreparundroitou par un autre ; 8c fi 
cela ne fe trouve pas, comme open pourroit 
donner un exemple dans vôtre Cour, où il 
y a deux ou trois perfonnes qui n’ont ja- 
mais voulu ployer fous l’autorité de Mr de 
Louvois , il eft coudant qu’ils ont une ja- 
loufie fecrette dans le cœur ,'qui eft capable 
de fai re le même effet qu’on aprehende- 

Quoi qu’il en foie , V . M . dont la pruden- 
ce, bien loin de fe démontrer dans les revers 
de fortune, femble reprendre de nouvelles 
forces , ne S’étonnant point du changement 
de Sa Majefté Britannique; s'en fervit tout 
au contraire, pour faire faire plutôt la paix 
aux Hollandois. Elle leur donna tant de 
jaloufie, qu’ils mandèrent à letirs Amballa- 
deurs d’aplanir toutes les difficultez qui fe 
préfentoient à la Paix. 

Cependant V. M. fçaehant que le moyen 
de leur faire defirer encore davantage 
étoit defe rendre redoutable par de nouvel- 
les Conquêtes , alîiégea la ville de Gand* 
qui lui fit encore moins de réfiftance qut 
les autres ; car vousendormiftes fi bien les 
Ennemis, par la feinte que vous fiftes d’çn 
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▼ouloir à d’autres Places, qu’elle fut prife 
prefque au (Il -tôt qu’ils fçûrent que c’étoiC 
à celle-là que vous en vouliez. Vous vous 
rendîtes enfuite maître d’Ypres,auffi bien 
cjue du Fort de Leuven qu’on croyoit, s’il 
raut ainfi dire imprenable , tant la fituation 
en eft avantageufe , mais qui cependant fuo 
pris par efcalade à une nuit , par la Garni- 
fbn de Maftrik. 

. Tant de progrez dévoient Félon toutes 
les aparences , donner aux Efpagnols les 
mêmer fentimens de Paix qu’avoient les* 
Hollandois imais voyant ce qui fepafïbic* 
en Angleterre, vousavoit déjà fait abandon* 
nes Mellîne, 8c inférant delà que l’alliance'’ 
qu’ils avoient avec cette Couronne, feroitr 
bien d’autres effetsen leur faveur , ils tâche- 
rent de les faire changer de réfolution'î mais 
V. M. furmontatous ces obftacles par une; 
politique, qui fera admirée de toute la po- ; 
fterite. Ainlî elle conclut la Paix avec la* 
Hol!ande:mais avant que le P rince d’Oran- 
ge en fuCinformé , il crût que s’il attaquoic 
vôtre Armée, qui bloquoit alors Mons, 8c 
qu’il remportât quelque avantage , il em- 
pêcheroit la conclufion du Traité. Teile- 
-ment que venant fondre fur vos Troupes,, 
le Duc de Luxembourg,quiavoitdéja apris 
que la Paix étoit conclue , lequel s’imagi- 
»oit que le Prince d’Orange le fçavoic,fc- 
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repofant là-deflus , ne fe mit point en dé- 
fenfe , & penfa avec Ton Intendant être en- 
levez. 

LesEfpagnols furent trop heureux après 
cela de s’accommoder avec V- M • au ffi bien 
q ne r Empereur, & il n’y eût que les Prin- 
ces du Nord qui eurent de la peine à fe ré- 
foudre de rendre au Roi de Sucde les Con- 
quêtes qu'ils avoient faites fur lui. Vi M. 
les y obligeoit , cependant par les T raitez 
qu’elle venoit de ligner , en confidération 
dequoi elle a voit rendu Maftrik aux Hol- 
landois, Sc plu lieu rs autres Places aux Ef- 
pagnols, fur qui elle venoit encore de pren- 
dre Puicerda. Le Prince Charlesde Lorai- 
ne qui étoit encore venu en Allemagne cette 
année , mais qui n’avoit pas fait une Cam- 
pagne plus heureufe que la precedente * car 
le Maréchal de Crequiavoit fait échoiierle 
deflein de reprendre Fribourg , a voit battu 
une partie de fes Troupes dans la pleine de 
Rhinfcld ; pris Sckingheir^Olfembout'g, le 
Fort de Kell, brûlé le Pont de Strafbourg, 
& fait divers autres exploits , qui le faifoient 
mirer pour un autre Turennc en ce Pais- 
là. Le P rince de Loraine,dis-je,étoiccom- 

{ iris dans le Traité de l’Empereur, & V. M. 
ui devoit rendre fon Pais fous de certaines 
conditions ; mais il les trouva fi rudes, que 
plutôt que de s’y foûmettre il aima mieux 
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/e retirer auprès de Sa Majefté Impériale, / 
dont il avoit époufé la fœur ail commence- 
ment de i’hy ver. 


CHAPITRE VI. 

* r 

Contenant ce qui s’eft paffé depuis le Traite • 
de Nimigtte , ju/qaen l’année 1684. - 

y Otre Majefté n'ayant plus furies bras 
que là guerre du Nord, pour laquelle 
l’Empereur lui dévoie donner palîàge , fie 
marcher Ton A rmée de ce côté-là. D’abordf 
le Maréchal de Crequi qui la commandoit 
•vif qu’une certaine Trêve que V.M.avoie 
faite avec les Ennemis écoit expirée , il s’a- 
procha de Wefer,dont Spaen Général des. 
Troupes du Marquis de Brandebourg , fe 
mit en devoir de lui difputer le partage, mais 
vôtre Armée qui avoit hien palVc le Rhin 
en prefence de vos Ennemis, ayant encore 
bien pallè cette Riviere-là en la prefence de 
Spaen, cet Eleéteur 8c fes Alliez virent bien / 
que ce leur feroit une témérité de prétendre 
mefurer leurs forces contre les vôtres* ainfî 
vous rendant maître de faire tel Traité que 
vous le jugeriez à propos , vous remîtes le 
Roi de Suède dans les Places qu’il avoit per- 
dues , entre lefquelles il y en avoit encore 
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de plus grande conféquenceque celles dont 
j’ai ci-devant fait mention. 

La Paix ayant ainfi été rendue àTEqrope, 
le Roi d’Efpagne envoya le Marquis de Lo* 
Balbafes vers V.M. pour lui demander Ma-, 
demoifelle, fille de Mr vôtre Frerecn ma- 
riage. Cette Princefle, qui aurait bien vou- 
lu epoufer Monfeigneur, jetta beaucoup de 
larmes à cette nou velle i mais V. M • fans s’y* 
arrêter nomma Mr le Chancelier, Mr le 
Duc de Villeroi, Mr de Pomponne & moi 
pour travaillera cette affaire avec cet Am- 
Dairadeuiv On ne pouvoit cependant con- 
ioler cette Princefle, mais V. M. jugeant 
qu’il lui étoit impoflible de trouver un par- 
ti plus avantageux , ligna fon Contrat de 
mariage , fans faire réflexion feulement fi- 
cela étoit de fon goût ou non. Après cela il 
lui falut quitter la France & V. M. ce qu’el- 
le fit avec un torrent de larmes , qui fit pitié- 
à toute la Couiv Elle continua ainu de 
pleurer pendant tout le chemin ; quoi que 
le Prince d’Harcourt & fa Femme,' qui en 
avoient la conduite , lui remontralfent le 
préjudice que cela lui ferait à la Conrd’Ef- 
pagne , où elle trouverait des gens allez di f- 
pofez pour lui nuire, fans leur donner en- 
core pt ife fur elle ; mais fon affliction étoit 
fi grande , cju’elle étoit incapable de corr- 
feu > & on çut dit en ce tems-là , fi l’on eût 
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fç u ce qui lui écoit arrivé depuis , que c’effc 
qu ’elle en avoit Un fecret prefièntiment. 

J’avois prié V. M. de donner cet emploi 
au Prince & à la P rince fie d’ Harcourt , qui 
«voient befoin que V. M. leur fit du bien >. 
car il avoit un pere qui ne lui en fai (oie 
gueres , & qui meuoitune vie fi étrange* 
que je fus obligé d'en parler à V. M. Il en- 
tretenoit une femme, dont le bruit couroit 
qu’il avoit fait noyer l'oncle qui crouvoit 
à redire à leur débauche. OrcommcV. M. 
ne fçauroit fouffrir de telsdéfordres , elle 
me commanda d’envoyer à Harcourt un 
Exempt de les Gardes , pour amener, et* 
prifon \ine femme qu’on foupçonnoit d’a- 
voir eu part au malheur de fon oncle. Mais 
il la fit lauver en Angleterre , de forte que . 
Y Exempt revint après avoir fait une re- 
cherche inutile. 

C'étoit une belle leçon à fon fils pour être 
.plus fage mais quelque exemple que nous 
ayons , elle,në fert bien fouvent de rien , fi 
nous n’avons en nous-mêmes des difpofi> 
lions pour en profiter- Ce Prince qui avoit 
époufé une fort belle femme , (âge & ver- 
tueufe , s’en dégoûta à un point qu’il eût de 
la peine à la fouffrir. Sa conduite fut tous 
au fil pitoyable dans fes autres affaires , de 
forte qu’il manqua par fa faute la plus belle 
fortune qu’il pût jamais efperer. La Mai- 
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fonde Guife étoit exteinte parda mort dff 
dernier Duc de ce nom , qui étoit fils d’une 
fille de Mr le Ducji’Orleans vôtre Oncle. 
Mademoifelle de Guife qui enavoit hérité 
«toit une vieille Princefie , qui n’avoit ja- 
mais été mariée , & qui ayant le cœur bien 
.placé fongea à faire revivre fa Maifon. Elle 
jetta les yeux furie P rince d’Harcourt, dont 
un de fes amis, mais qui l’étoit enepre plus 
.de ce Prince, lui avoit fait un portrait avan- 
tageux , ainfi elle lui fit une vente delà Du- 
ché de Guife, qui vaut quarante mille écus 
de rente, & de quelques autres effets. Ce- 
pendant comme il n’étoit pas en état d’en 
payer le prix , elle lui donna quittance d’un 
million j mais au lieu d’en avoir de la recon- 
noi fiance pour celui qui lui a voit procure 
unfi grand bien ,. il commença à le vouloir 
détruire auprès de cette Princefie, à qui il 
en fit mille médifances ; tellement qu’elle 
jugeade (on caraétere par cet échantillon , 
elle rompit tout ce quelle avoit fait avec 
lui y s'en étant referv é la faculté par fon con- 
trat. Voilà comment il nous vient quel- 
quefois une feule fortune , dont nous nous 
rendons indigne par nôtre méchante con- 
duite i furquoi je dois dire à la gloire de V. 
M. que ce n’eft pas-là le chemin qu'elle 
montreà MrleDucdu Maine,.àquielleme 
prêche que la reconnoifiance- qu'il doit 
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avoir pour une bon té femblable que Made- 
tnoifelle de Montpenfier à eue pour lui , eu 
lui donnant la Principauté de Dombes&la 
Comté Deu , deux terrés aufli conficlérables 
qu’il y en ait en France, & dont une feule 
lui a coûté fept cens mil écus» Aiifllde tous 
les défauts qu’un homme puiflè avoir, il n’y 
en a point de plus grand que l’ingratitude , 
imis fi c’en eft un qui n’eft pas même fu por- 
table dans la perfonne d’un particulier ,il 
Teft encore moins dans celle d’un Prince, 
clont l’ame doit être genercufe , ôc toujours 
difpofée à faire du bien» 

Vôtre M ajefté,dont la puillànce étoit aug* 
mentée confiderablement,par la Paixavan- 
tageufe qu’elle a voit faite, recommença dans 
ion Royaume une nouvelle guerre , qu’elle 
avoit fufpendue par néceflîté. La conjon- 
cture avoit voulu qu’elle donnât quelque 
repos aux Huguenots, dont elle avoit réfo- 
ju purger fon Royaume. Elle remit la main 
à cette affaire , en ôtant les Chambres de 
l’Edit qui étoient établies dans les Parle- 
mensdeTholofe,de Bordeaux,&de Greno- 
ble. Cependant la grande réputation où elle 
«toit lui permettant d’entreprendre des cha- 
fes à quoi elle n’avoit pas ofé fonger aupa- 
ravant, elle fit célébrer la Melle à Geneve, 
ce qui n’avoit point été fait depuis l’an 15 >X* 
que les Prêtres en furent chalfez^ • 
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Audi il y a des tems plus propres que 
d’autres pour le fuccez de 1 ce qu’on entre- 
prend, ôc c'eft dans le choix qu’un Prince en 
fçaic faire , qu'il faut admirer fa prudence» 
Il auroic en effet roauvaife grâce de vouloir 
que tout ployât fous fes volontcz, avant que 
de rendre fon nom célébré par fes grandes 
■ aéfcions , ôc il faut qu'il fçacne que u répu* 
ration lui fer vira quelquefois davantage que 
fes forces. 

La neutralité que le Duc de Bavière avoit 
gardée pendant tout le cours de la Guerre , 
avoit été achetée à beaux deniers comptans 
de V. M. qui outre cela lui avoit promis ôc 
à laDuchcifefà Femme, que MotïfeigneuF 
épouferoit leur fille. Or comme un Prince 
doit regarder auparavant à la parole qu’il 
donne , à caufe qu'il n’en doit jamais man- 
quer , vous aviez examiné fi ce parti feroic 
vôtre fait, Ôc fi cette Princellèméritoitpar 
les qualitez de fa perfbnne , d’ occuper une 
place comme celle-là. Mais vous n’y aviez 
rien trouvé qui ne vous d'eût faire defirer 
fon alliance > une bonne éducation , beau- 
coup d'efprit , ôc en aparence un grand ref- 
peéfc pour vôtre Pcrfonne,& pour Monfei- 
gneur. Ainfi ce Prince étant déjà fur là dix* 
neuvième année , vous ne voulâces pas at- 
tendre davantage à le marier. Vous envoyâ- 
tes en Bavière mon Frere V qui avoit été 
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«n de vos Plénipotentiaires à Nimégue y 
pour-terminer cette affaire , & vous eûtes 
tant d’impatience de fçavoir qu’il eût levé 
quelques difficultez qui fc prefentoient , à 
caufe quele pere & la mere de cette Prin- 
ce fie étoient morts , que vous lui ordonnâ- 
tes de vous dépêcher des couriers de mo- 
ment à autres. Celui qui vous envoya pour 
vous donner avis qu’il avoit ligné ie Con- 
trat de mariage , en exécution des ordres 
•que vous lui en aviez donné , fut décendre à 
fon ordinaire chez Mrde PomponeSécré- 
. taire d’Etat de? affaires étrangères. V. M. 
lui avoit donne cet Charge , lors qu’il y 
fongeoit le moins , & il en avoit l’obliga- 
tion à Mrle Tellier,qui ayant peur que V» 
M. n’en gratifiât , ou le Cardinal de Bonzi % 
ou le Préfîdent de Memes qui la briguoienc 
tous deux , ôc que leur mérite n’obfcurcit 
celui de fon fils, quin’écoit pas encore dans, 
fon brillant , employa en fa faveur tout le 
crédit qu’il avoit fur l’efprit de V. M. De- 

F uiscela Mrde Louvois avoit eu penfée de 
unir à fa Charge , remontrant à V. M . que 
les fondions dévoient lui être attribuées % 
& que le feci ct de la Guerre ôc des affaires 
étrangères ne dévoie être qu’entre les mains 
d’une 'feule perfonne* 

Vôtre Majeftéeutla bonté de me com- 
muniquer ce qui fe paffoit, furquoi je pris 
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la liberté de lui dire que Mr de Louvoie 
âvoic mauvaise grâce de faire paroîcre tant 
d’ambition : Que la demande qu’il lui fai- 
foit marquer une démangeaifon de com- 
mander aux autres ; ce qui feroit peur à un 
autre Monarque : Qnjsnfinil donnoit lieu 
de croire par la conduite qu’il ne feroit ja- 
mais content que vous ne lui eufîiez mis 
vôtre Couronne fur la tête : mais que fi 
.j’étois en vôtre place, je lui ferois une tel- 
le reponfe , qu’il rentreroit fi bien en lui- 
même , qu’il ne me feroit jamais une teit 
demande. 

Voilà en quel état étoient les chofes j , 
quand mon frère m’envoya le double de la 
nouvelle qu’il avoit envoyé à V. M.mais 
que M r de Pompone ne lui avoit pas enco- 
re apl ife , parce qu’il s’en étoit allé chez lui 
à la Campagne , où il faifoit bâtir. J’en fis 
compliment à V. A4 . croyant ne lui rien ap- 
prendre de nouveau : mais elle me dit que 
.Mr de Pompone ne lui en avoit pas encore 
parlé, & qu’elle s’en étonnoit. Quand Mr 
de Pompone fut revenu , & qu’il voulut 
réparer la faute qu’il avoit faite , V. M. 
lui dit qu’il pouvoic s’en retourner chez 
lui , puisqu’il y avoit tant affaire , & qu’el- 
le en mettroit un autre à fa place , qui au- 
roit plus de foin de faire fa Charge. Elle 
m'envoya quérir en meme-teras , & me 
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dît qu’elle la donnoit à mon frere , donc 
après l’avoir remerciée, je dépêchai un cour- 
rier à Munik pour lui aprendre cette bon- 
ne nouvelle. . ! ’ 

Je fçais bien qu’on a compté cette affaire 
d’une autre façon dans le monde, & qu’on . 
a dit que d’intelligence avec mon frere j’a- 
vois reçu Un courier avant Mr de Pompo- 
ne , & que nous lui avions joiié cette piece 
pour avoir fa Charge , mais je n’en veux 
pour témoin que V. Mt & elle fçait mieux 
que perfonne tout ce qui en eft. ' 

Ce fut unnouveau fu jet de jaloufie pour 
M r de Louvôis,que la gl ace que V. M . ve- 
noit de me faire , mais n’ofant la faire écla- 
ter , il en fufpendit tous les mouvemens 
jufqu’à une occafion favorable. Elle fe pre- 
fenta bien- tôt , ou du moins il la crût telle, 
puis qu’il ne manqua pas de parler à V. M • 
contre moi.' Vous faifiez toujours travaille? 
à VerfaiUes * ou pour mieux dire , vous l’a- 
viez fait refaire tout neuf » puis que vous - 
l’aviez fait abattre déjà deux fois pour fui- 
vre un nouveau defTein que l’on vous avoit 
donné; Cependant , quoi que dans un bâti- 
ment neuf ce ne foit gueres la coutume de 
voir fondre un plancher , il y en eût un qui 
manqua , ce qui donna l’allarme à toute la 
Cour , qui fe croyoit déjà perduë. Mr de 
L ou vois en fit plus de bruit que les autres. 


L 
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6c je fiçûs qu’il avoit tâché d’infinuer à V» 
M. qu’il falloitque je malverfaflfe dans ma 
Chargedc Sur-Intendant des Bâtimcns; 6c 
que fi je n’étois j>as d’intelligence avec les 
Architectes , il etoit impofïïble que V. M» 
fut fi mal fervie. Vous me fîtes la juftice de - 
n’en rien croire , 6c même vous eûtes la 
bonté de ne me rien dire de cette médifan- 
ce j mais comme j’étois averti de bonne part 
des difeours qu’il Vous tenoit , je lui don- 
nai le change auflùtôt , en remontrant i 
- V. M. que s’il ne falloir , pour prouver la 
mauvaifefoide celui qui avoit l’infpeCtion 
fur les autres , que montrer ‘comment ils 
s’acquitoient mal de leur devoir , il étoic 
encore plus coupable que moi , lui qui 
avoit fait faire milles méchantes Fortifica- 
tions , 6c qu’il faifoit défaire fous des pré- 
textes fpecieux , prefque auffi-tôt qu'elles 
étoient achevées : Que c’étoit pour cela 
qu'on voyoit tant faire ôc défaire dans vos 
P laces de guerre , fans qu’on en pût deviner 
la néceffité : Qnedu moins cela nem’arri- 
voit point a moins que V. M . ne me le com- 
mandât; que je n’apellois qu’elle à témoin , 

Ci jamais je lui avois propoié de mon chefdc 
rien faire démolir. QuVu furplus , je tom- 
bois d’accord de la friponnerie des Archi- 
tectes j aux dépens de qui je prétendois fai- 
re rebâtir tout de neuf» non- feulement c« 

i 
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qui avoit manqué,mais ce qui fe trouveroic 
encore défeéfcueux : Qifil feroit à fouhaiter 
pour le bien de V . M. qu’il fit faire la même 
chofe à toutes les Places où il fc trouvoit des 
défauts: Qujentr autres, à Tournai les In- 
génieurs n’avoient jamais rien fait, qui vail- 
le : Qif ils avoient fait un foiré plus large 
qu’il ne talloit, mais que commeil les prote- 
geoit,il n’avoit point trouvé à redire à leur 
befo^ne, jufqu’à ce que V. M» lui en avoit 
parie elle meme : Qne cependant au lieu d’y 
aporter le remede qui etoit néceflàire , il 
avoit couvert la première faute par une fé- 
conde qui étoit encore pire: Qu/il avoit fait 
faire une faufTe braye dans le folié , ce qui 
rendoit cet Ouvrage fi défectueux , qu'à 
moins que de le refaire entièrement la Pla- 
ce ne vaudrait jamais rien. Mon frere , à 
qui vous en avez donné le Gouvernement, 
lequel entend mieux que moi à ces fortes de 
chofes , vous l’a dit comme j’ai pû faire > 
d’où l’on doit inférer que fi je fuis coupable 
à l’égard de cc que je viens de dire, ce Mi- 
niftre l'eft encore plus , lui qui croit en iça- 
voir plus que Mr de Vauban , & que les 
meilleurs Ingénieurs de l’Europe. 

Cependant , tout ce qui devoit précéder 
le mariage de Monfcigneur étant arrêté, V. , 
M. envoya à Munik le Duc de Crcqui pre- 
mier Gentilhomme de fa Chambre , pour 
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fa connus que trop bien, quand j’eus l’hoii- 
neurde lui faire la reverence. A peine écou?* 
fca-t’elieles alfu rances que je lui donnai de 
mon refpeét, dont je me ferois affligé infaiU 
liblement , fi j’eufle vu qu’elle eut mieux 
traité MrdeLouvois, mais je fus témoin dç 
la froideur avec laquelle elle le reçut, & eu 
ayant ufé de même avec tous les gens de 
qualité. V. M . dont la prudence eft admira- 
ble en toutes chofes, fe mit à quelques jour? 
de- là fur les louanges de la Reine lonépou- 
fe , & dit en fa prefence, qu’elle avoit fi bien 
gagné l’amitié des François par fou honnê- 
teté & par fa douceur , qu’elle croyoit qu'ils 
J’aimoient encore plus qu’elle. 

Madame la Dauphine qui avoit del’ef- 
prjt, vit bien que ce difeours étoit fait pour 
.elle ; mais comme il efl difficile de reformer 
ce qui nous vient de nature , elle ne pût ja- 
mais attraper cet air affeble & gracieux, 
qui gagne le cœur de nôtre nation, &donc 
elle tait plus de cas mille fois que de toute 
autre chofe. 

- Ce mariage avoit été précédé de celui de 
Mademoifelle de Blois , Princellè d’une 
grande beauté , & fui- le mérite de qui je 
m’étendrois bien au long, fi ce n’eft qu’on 
pourroic dire que je voudrois par-là donner 
des loiianges à ma Femme, que V. M. avoit 
chargée du foin de fon cducacion. Eiieavou; 
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époufé le Prince de Conti, fils deccluidont 
j’ai parlé , & qui étoit mort dès l’année 
1666. revctu du Gouvernement de Lan- 
guedoc. Elle en avoir pourvu depuis le Duc 
de Verncüil , qui étoit fort vieux j de forte 
que ce jeune Prince efperant qu’aprésfa , 
mort V. M. l’en gracifieroit, fe tint dans 
fon devoir à fon égard, & s’écarta pourtant 
im peu de ce qu’il devoit à la Prin&ffe fa 
Femme. Je pris la liberté de lui en dire mon 
fentiment, & je le fis par l'ordre de V. M. 
qui croyoic qu’il d’eût faire plus de cas d’u- 
ne fi belle Princelfe, & dont l’clprit répon- 
doit à la beauté. Mais les méchantes Com- 
pagnies qu’il voyoit le rendant fourd à tout 
ce que je lui pûs dire , il mécontenta fi fort 
V. M. que quand Mr de Vcrneüil vint à 
mourir , elle donna fon Gouvernement à 
Mr le DuC du Maine- 
Cela nous fait voir que quand on eft dans 
une Cour qui fe gouverne par la vertu , il 
faut être ablolument vertueux pour pré- 
tendre aux récompenfes. A infi on ne doit „ 
jamais compter fur la grandeur de fa naif- 
lànce, ni fur la protection qu’on doit avoir 
naturellement > car l’un ôc l’autre n’eft de 
nulle confédération auprès d’un Monarque 
qui régie toutes fes aétions, comme fait V. 
M. fur le pied du m élite & de la juftice. 
Or dans une Cour comme la vôtre , une 
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perfonne de grande rçailïance qui ne fait 
pas Ton devoir , eft encore plus malheureux: 
qu’un autre , parce qu’il eft éclairé de plui, 
piés. V. M. veut fçavoir tout ce qu’il fait, 
& dequoi il eft capable J & c’eft pour cela* 
que nous en voyons quelques-uns dont; 
elle ne fait point de cas , quoi que le rang, 
qu’ils tiennent dans fon ' Royaume leur 
d’euc faire faire une autre figure,quc celle 
qu’ils y font prefentement Mais il eft dif- 
ficile d’être jeune & fage tout à la fois ; 
quand le Prince dont je parle , aura atteint 
un âge plus meur , je luis caution envers 
V. M. qu’elle aura tout lieu d’en être con- 
tente. Il n’y a prefque perfonne qui foie 
exempt des défautsdela jeuneflè, & feu Mi* 
le PrinccdeConci,quieft mort comme u» 
Saint , en a bien fait davantage que fou fils. 
C’eft un mal qui eft fans remede ; Sc fi j’o- 
fois en donner un exemple à V. M. dans 
ma Famille , jelaprierois de jetter les yeux 
fur mon fils , que j’ai été obligé de mal- 
traiter pluficurs fois , fans en pouvoir ja- 
mais venir à bout : 11 n’y a eu que le terris 
qui ait pu le changer j de forte qu'il auroic 
mis ma patience à bout , fi je n’eulïé eu celle 
d’attendre que fonefptitfemeurit. 

Ce fut en cette année que mourût à Pi- 
gnerol Mr Fouquet , que Vôtre Majefté 
$voit condamné à une prifon perpétuelle* 

O * , 
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en échange du bannifllment qu’il de volt, 
fouffrir par Ton Anêt. Il fu porta fa di (grâ- 
ce avec une très- grande confiance, lui qui 
parmi les affaires importantes dont il étoit 
chargé , mêloic tous les plaifirs , ou pour 
mieux dire, toutes les débauches de la jeu* 
nèfle. Mais Dieu lui fit gracedefe rccon- 
noîti e Ôc de mourir en bon Chrétien i d'où 
nous devons conclure qu’il Içait mieux que 
nous mêmes ce qui nous eft propre, Sc que 
nous ne fçavons ce qu’il nous faut, quand 
nous murmurons contre fa Providence.^ En 
effet , on le perd plus fou vent dans la prof* 
perité que dans l’afflidion , mais la nature 
eft fi corrompue , qu’elle voudrait que le 
chemin du Ciel fut femé de fleurs, au lieu 
des épines qui s’y rencontrent. 

. La Paix etoit déjà à charge à M r de Lou- 
vois , quoi qu'il, y eût fi peu qu’on y fut 
entré , qu’on n’a voit pas encore eu le tems 
d’en recueillir le fruit. Il confeillaà V..M, 
de mettre fous fon obéï fiance les Villes de 
. Strafbourg &,de Gafal : Mais comme il 
lçavoit que ces deux entreprifes remet- 
traient les armes à la main à toute l’Euro- 
pe , il envoya fur les lieux des gens qui lui 
étoient affidez^ à qui ii donna de grofles 
lettres de change , afin qu’ils agiflènt four- 
dement,& qu’à force d’argent ils réüffillènt. 
d^ns leurs négoçiations. 
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Pendanc que cela fe palfoit , V. M. qui 
&oit mécontente des Barbares de Tripoli* 
envoya contr’euxunc Armée Navalle,fous 
le commandement de Mr du Qjêne » qui 
étoit un autre Ruiter. Huic de leurs Vaif- 
feaux ne pou vans regagner le Port d'où ils 
étoient fortis , fe retirent dans celui de 
Chio , où ils fe croyoient en fureté, à caufe 
que cette Ifle eft fous la protection du grand 
Seigneur , avec qui ils fe fiâcoient que V- 
M. ne fe broiiilleroit jamais de gayeté de 
cœur. Mais du Qjêne confideranc. que par 
le Traité de Commerce que vous aviez faic 
avec lui, il ne de voit point donner de retrai- 
te à ces Corfaires , il les y fut attaquer, 8 c 
les défola à coups de Canon. Cette hardielïe 
fît des affaires à l'Ambalfadeur que vous 
aviez à la Porte, qui y fut fort maltraité ; 8c 
la chofe auroit été plus loin s’il n’eût apaifé 
la colere du grand Seigneur par des prefens 
confidérabies. Vous eûtes bien de la peine à 
vous y réfoudre , mais il vous le falut bien 
faire , quand vous vintes à confiderer que 
l’éloignement de vos Etats , vous mettoic 
hors de pouvoir de lui faire fentir vôtre 
puiirance, 8c que d’ailleurs fi vous n'alliez 
au-devant des menaces qu’il vous faifoit , 
vous alliez perdre l'avantage que vous ti- 
riez du commerce que vous failîez dansle 
Levant. Ainfiun Prince tout comme un 
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•particulier cft obligé de regarder à fes inte- 
‘rêts , lefquels lui fonc quelquefois d’une 

• telle confidération , qu'il croit de fa pruden- 
ce de diffimuler beaucoup de choies. 

Cependant , les négociations touchant 
'•Strafbourg & Cafal , eurent tout le fuccez 
: que M r de Louvois ofoit efperer. Ces deux 
Places importantes fe rangèrent fous vôtre 
‘©béïlîànce fans coup férir. Mais quoi qu’cl- 
’les augmentent vôtre puidànce à un point 
: qu'il iémble que vous faiîiez maintenant 
■ trembler toute l’Europe , je ne fçais pour- 
•tant , h )’ofe en féliciter V. M. puis qu’il 
me fcmble que cela a fait l’effet dont je lui 
ai parlé tantôt , lors que je lui ai raporté la 
: réponfe que fît l’Envoyé d’Efpagne à ce 

• M iniftre. Je vois effectivement qu’un coup 
(I hardi a réveille tous ceux qui fojic ja- 
loux de vôtre gloire , & que s’ils trouvent 
jamais l’occauon de vous témoigner leur 
méchante volonté , ils la prendront avec 
’pîaifir. . 

Du Quêne après avoir faic à Chio l’ex- 
ploit que j’ai raporté , fc rendit encore fi re- 
doutable à ceux de Tripoli , qu’il les obli- 
gea de demander la Paix à V. M. Il punit 
l’année fuivante les Algériens, dont il bom- 
barda la Ville , Sc ayant fait connoître à 
tous les Barbares de cette côte, quel étoit 
jrôtre pouvoir, le Roi de Marok & de Fez 
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vous envoya des Ambalîâdeurs pour être 
au rang de vos amis. Vous fîtes un. Traité 
avec lui, dont vos peuples s J en trouvèrent 
bien, Sc ils commencèrent à faire un com- 
merce dansde Levant, qui donna de la ja- 
loufie à toutes les autres Nations. 

Cela ne pouvoit paifer parmi tous les 
politiques, que pour une fuite de la grande 
prudence qu’ils avoient toujours reconnue 
-en V. M. mais ils eurent peine à compren- 
dre, par quel efpiit vous donnâtes trop de 
créance à des dateurs, qui commencèrent à 
vous brouiller avec le Pape. 

, La noife commença par peu de chofe , 
pour en parler franchement , le fujc: n’en 
valoir pas la peine. Madame la Duchelle 
d’Orléans vôtre Tante , dont Mr le Cardi- 

J * • -9 

nal de Richelieu avoit concefté le mariage 
tant qu’il avoit vécu , & qui n’avoit été 
aprouvé que fous vôtre régne , ayant fait 
vœu d’établir une Maifon Religieufe dans 
le Royaume, fi elle pouvoir forcir de cette 
affaire à fon honneur, s’en acquita par une 
fondation quelle fît à Charonne. Elle y fit 
venir des filles de fon Pais qui s’y établirent 
fen vertu d’une Bulle du Pape,& qui élurent 
entr’ellesune Supérieure triannale* La pre- 
mière & la derniere fut toujours la même > 
car Madame ayant donné. fon affeétiouà 
une de fes filles > Jes autres l’éleverent 8c à 

O* ' 
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Continuèrent jufqu’à fa mort, croyant faire 
plaifirà cette Princelle. 

Elle mourût en 167}. & comme ma Fem- 
tne alloit quelquefois dans cette Maifon, 
t>ù elle n’avoit jamais vû d’autre Supérieu- 
re , elle me dit de demander à V. M . fa pla- 
ce pour une de mes parentes. Elle me l'ac- 
corda en même tems, fans entrer en difeu- 
-tioii, non plus que moi a fi la nomination 
lùi en apartenoit : Mais cette Religieufe 
trouva de la difficulté à fa réception ; car ces 
filles vouloient fe coh fer ver le droit de s’é- 
lire une Supérieure. Et la vanité qui régne 
plus dans les Convens que dans le monde , 
leur fuggeroit. qu'il y alloit de leur inte- 
ret , parce qu’elles pouvoient toutes efpe- 
rer de parvenir l’une après l’autre à la même 
dignité. Cependant, la perfonne que V. M , 
•leur avoit donnée , leur parodiant d’un ef- 
prit commode , & d’une bonté qu'elles ne 
trouveroient peut-être pas facilement dans 
Une autre : Elles confentirent enfin à la re- 
cevoir, fans préjudicier neanmoins à leurs 
droits. 

Cette bonne Religieufe n’ayant vêcq que 
trois ans dans leur Maifon ^ le Marquis de 
Louvois demanda , pour une perfonne qui 
lui étoit recommandée , fa place à V. M. 
qui lui en fit expédier le Brevet > mais fon 
efprit, qui étoit bien. different de celui (fe 
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la défunte, ayant fait peur à ces Reiigieu- 
-fes, il fallut fe fervir de toute vôtre autorité, 
& de celle de Mr 1* Archevêque de Paris, 
<pour Tinftaller dans cette Maifon. Cepen- 
dant le Pape lui refufa non-feulement des 
Bulles, mais envoya encore un Bref à ces 
Religieufes pour s’élire une autre Supérieu- 
re, dont Mr l’Archevêque fe trouvant pic— 
que , il confeilla à V. M. de faire calïèr la 
Bulle par le Parlement. Cette Compagnie 
qui eft toujours prête d’étendre fon autori- 
té au de- là des bornes légitimes , donna un 
Arrêt aufli-tôt en conformité de ce que Mr 
l’Archevêque fouhaitoit. Le Pape fulmina 
contre cet Arrêt, &■ la chofe s'échauffant de 
pins en plus , le Parlement donna un autre 
Arrêt , par lequel ces Religieufes furent 
condamnées à quitter leur Maifon , ce qu’il 
fit exécuter avec une rigueur furprenante. 
Le prétexte qu’il prit pour rendre ce juge- 
ment, fut que cette Maifon devoit prefque 
autant qu’elle avoit vaillant, & qu’ainfî il 
falloit empêcher que la nécellicé ne l’obli- 
geât à aftrontèr tout le monde. 

Il étoit prefque arrivé la même chofe à 
l’Abbaye de Loochamp,oumalgréle Pape, 
le Duc de la Feiiillade avoit voulu faire re- 
cevoir une de fes fœurs pour Abbelîe ; mais 
enfin V.M. après avoir villes titres de cette 
Maifon, parîefquels il paroîtque lès Rois 
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îcs prédecelfeurs lui onc accordé le droit cfe 
iechoifir une Supérieure, les laillà joiiir de 
leurs Privilèges. 

Le Pape eût bien du chagrin de ce qui 
ctoit arrivé à Charonne, Sc dans un autre 
tems, il n’en auroit pas fallu davantage pour 
lui faire entreprendre de jeteer du .trouble 
dans le Royaume de V- M . mais l’éclat où 
elle étoitlui faifant aprehender que les cho- 
ies ne tournaient contre lui , il diiîïmula 
fon reiîèntiment , réfolu neanmoins de le 
faire éclater en tems & lieu. 

Mrl’ Archevêque de Paris , contre qui il 
ccoit fort animé , au lieu de chercher à l’a- 
doucir, l’aigrit encore davantage, par une 
choie qu’on regardera à l’avenir comme un 
attentat terrible à l’autorité du faint Siège , 
mais à qui l’on donna un autre nom à Paris 
& dans le relie de vôtre Roiaume.Le Non- 
ce du Pape étant tombé malade au Faux- 
bourg S* Germain , où il demeui oit , au lieu 
d’avoir recours à fou Curé pour lui admi- 
niftrer les Sacremens , fit venir un Moine 
qui le Confdlà & lui donna le Viatique. Mr 
l'Archevêque fit une aflaire à ce Moine Si à 
fon Convent , d’y être allé fans fa permif- 
fion j Si le Nonce étant venu à mourir, on 
fut un tems qu’on croyoic qu’il empcche- 
roit de l’enterrer- en terre Sainte , tant il 
jporcoit loin la faute qu’il avoic laite de s’e- 
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tre adrelfic à un autre qu’à Ton Pafteur. En- 
fin , il permit neanmoins qu’il fut enterré au 
lieu où il avoit choifi fa Sépulture , mais à 
condition qu’il feroit aporté auparavant à fa 
P a roi (Fe. 

. En 1 677. il s’éleva un autre different en- 
tre Sa Sainteté & Vous. Vous nommâtes 
à des Bénéfices vacquans dans les Diocéfes 
d’Alct & de Parmicrs , que vous prétendiez 
être tombez en régale , à quoi les deux Eve- 1 
ques s’étansoppofez, vous vous fervîtesdu 
bras féculier pour faire valoir vôtre nomi- 
nation. Ces deux Evêques, dont la vie étoic 
fi exemplaire , qu’ils fêrvoient d'exemple à 
tout le Clergé , en firent des remontraces à 
vôtre Confei! j qui n’y ayant aucun égard fe 
déclara fi fort pour tout ce que V- M* avoit 
fait , qu’ils furent obligez d’en écrire au 
Pape. Sa Saintetéayant mis cette affaire en 
délibération dans un Confiftoire, vous ex- 
pédia un Bref, par lequel il exhortoit V. 
•M. de fc défifter d’une entreprife où elle 
s’étoit engagée par de méchans confiais. 
Mais Monfieur l’Archevêque de Paris,qui 
n’aimoit pas la Cour de Rome , parce qu’il 
jie la trouvoit pas difpofée à lui accorder le 
Chapeau de Cardinal , mit fi bien en tête à 
Vôtre Majefté que cette affaire étoit julte,. 
qu’elle fit réponfe au Pape eù conformité 
de fon avis. 

Ô V 
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Le Pape vous envoya un autre Bref, où il 
combattoit les raifons dont vous vous étiez 
fervi pour détruire les fiennes : Mais Mr 
l'Archevêque', qui n’eût pas été fâché de 
faire un fchifme pour pou (1er fa fortune en- 
core plus loin qu’elle n’étoit , vous fit en- 
treprendre l’Evêque de Pamiers , dont il 
vous fit faifirle temporel , afin que la né- 
celîité l’obligeât de fc foûrnetti e à tout ce 
qu’il fouhaitoit. Mais cet Evêque, dont la 
vie étoit bien differente de la fienne, n’ayant 
rien diminué de la vigueur Apoffolique, 
avec laquelle il foûtenoit les droits de fon 
Eglife , cela l’irrita tellement contre lui , 
qu’il porta V. M. à le faire arrêter. Il cro- 
yoic qu’aprés cela lien nef ré lifte roi t à fes 
volontez,&,que le Pafteur ne pouvant plus 
veiller fur fes ouailles , il en feroit tout ce 
qu’il fouhaiteroit > mais il fe trouva, au 
plus loin de fa penfée , des Ecclefiaftiqucs 
qui entrèrent dans l’elpi itde leur Evêque , 
lefquels ayans été nommez pour remplir 
les dignitez du Chapitre , fe fervirent de 
l’autorité qui leur avoit été mile entre les 
mains, pour difputer le même droit , pour 
lequel leur Evêque avoit été emprifonné, 
L’Archevêque deParis leur déclara la guer- 
re , comme il avoit fait à ce Saint homme j 
& ayant été tous difïïpez par la prifon ou 
par l’exil 5 le Pape qui vous avoit çjieor 
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envoyé plufîeurs autres Brefs, furlefquels 
il 11’avoit pas eu plus de fatisfa&ion que fur 
le premier,encrepric T Archevêque de Tho- 
lo(e,que Mrdc Paris avoit fait agir comme 
Métropolitain, pourcallêrdivers Brefs dé- 
cernez par les grands Vicairesquitenoient 
le parti de leur Evêque. Enfin , la chofe fut 
poülfée avec tant de chaleur par Mr l'Ar- 
chevêque de Paris , qu’aprés avoir fait con- 
damner un de ces grands Vicaire à avoir le 
col coupé , il entreprit le Pape à fou tour,& 
confeilla à V. M. de faire examiner fes Brefs, 
où il prétendoit qu’il y avoit des chofes qui 
portoient coup à vôtre autorité Royale, Sc 
qui étoient contraires ^aux Ijbertez de l’E- 
glife Galicane. 

Si V. M. m’eut apellé àceConfcil,auflt 
bien qu’à celui de les Finances , je lui en 
aurois dit mon fentiment , qui efl: , qu’elle 
ne gagnera jamais rien à fe broiiilier avec lu 
Sainteté > mais comme cette affaire étoitau- 
delTiis de ma portée , elle n’y apella que des 
gens du métier, & qui étant parties inter- 
retfees,la plupart lui confeillercnt des cho- 
fes, dont ils auront peine à fe laver chez 
la pofterité. Vous convoquâtes par leurs 
avis en 1681. Une A d'emblée des Prélats, 
pour examiner ces Brefs -, & s’étanstrou- 
vez la première fois chez l’Archevêque de 
; Paris au nombre de fept Archevêques 6c 
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de trente Evêques, ils élurent pour Prélî- 
denc les Archevêques de Paris & de Reims, 

• tous deux fort habiles, mais dont la feien- 
ce écoit moins nécellaire dans une occafion 
. ' comme celle-là, que des fentimensde Re-' 
ligion. 

Les autres qui compofoient cette Àdem- 
b'ée écoie it à-peu-prés de même trempe,& 
lî dé voiiez aux volontez de Y. M. que lî 
elle eût voulu fubdituër T Alcoran à la place 
de l’Evangile, ils y auroient donné aulS-tôt 
les mains. Ainli ce qui fe devoit agiter ne 
fut pas plutôt mis fur le tapis, que le Pape 
fut tondu ,aulïï-bien que ceux qui le trou- 
voient de même fentiment que l’Evêque de 
Parmiers. Cette Alîèmblée étendit le droit 
de Regale beaucoup au dé- là de ce que V* 
M. prétendoit. Cependant pour fe desho- 
norer davantage , elle lui écrivit une lettre 
d’un ftile li particulier , qu’on a peine à com- 
prendre qu’elle lôit l’ouvrage de ces per- 
ionnes, entre lefquels il y enaqui ont beau- 
coup d’efprit. 

Mais leur complaifance & leur palliot* 
furent li loin , qu’aprés cet examen ils paf* 
ferent à celui de l’autprité du Pape,à laquel- 
le iis donnèrent des bornes li étroites , que 
les Ultramontains regardoient cette déci- 
fion comme le commencement d’une H éré- 
üe. Le Parlement, neanmoins, qui depuis 
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long-tems ne faiioit plusque ce que V. M. 
<lui commandoit , la fie mettre dans Tes Ré- 
gi ftres comme une pièce fondamentale de 
■vôtre Etat. Elle fut auffi enregiftrée dans 
‘ceux de la Sorbonne & de l’Uaiverfité, donc 
quelques Membres qui fe trouvoient d’un 
avis contraire , pour raifon dequoi ils de- 
mandoient qu’on l’examinât , furent rele- 
-guez par des Letcres de cachet. 

J u fq u ‘ici V. M. n’a encore fouffert ni 
bien , ni mal de cette nouveauté, Ton autori- 
té étant fi grande, que le Pape n’a ofé fe 
compromettre avec elle» mais comme plus 
ttn Etat eft puilfant > plus il eft fujet à des 
-révolutions , il eft à craindre qu’elle ne s’en 
relTente que trop tôt. Le Pape qui s’eft con- 
tentéjufqu’àprefent de fe défendre avec la 
plume, y employera peut-être le fer quand 
il en trouvera l’occafion. il écoitdes mo- 
yens plus doux pour foutenir les droits de 
-V.M. & fi MrPArchevêquede Paris,pour 
montrer Ion autorité à toute la. France, 
a voit réfolu de perfecuter des Evêques, qui 
par une vie iainte & exemplaire, lui fai- 
ïbient un fecret reproche de ce que la fien- 
ne ne répondoit pas à ion caraéfcere , il fal- 
loit du 'moins qu’il s’abftint de perfecuter 
le Chef. Mais il evoyoit réparer tout cela 
par le confeil qu’il donnoit d’un autte côté 
abV.- M.-de déduire l’Héréfie , comme fi 
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•celle de Calvin eût été plus dangereufe que 
celle qu'il tâchoit d’introduire. En effet, 
‘fi Tes dclfieins euffent réiiflî , il onvroit la 
porte à un malheur encore plusconfidéra- 
ble, que celui qui arrive d'une feéte qu’on 
peut efperer de détruire , parce qu’on con- 
noit les principes fur lefquels elle fe fonde. 
Mais il n’en eftpasde même quand on mé- 
connoit fou Chef, ce qui eft arrivé en An- 
gleterre , où nous voyons aujourd’hui une 
infinité de Religions , au lieu d’une qui y 
régnoit auparavant , eft un exemple contre 
lequel il n’y a rien à alléguer. 

Quoi qujil en foit , la victoire que le 
-Cierge remporta fur les Huguenots fut cé- 
lébré, par legrand nombre de converfions 
qui fc firent ; mais jenefçaicequelapofte- 
ritédirade ce que les Intendansde Provin- 
ce y employèrent vos Dragons ; maxime 
qui ne venoit point de vous, 8c qu’ils pui- 
ferent chez des efprits plus remplis de vio- 
lence ; car jufques-là vous n’y aviez em- 
ployé que des voy es douces & adroites , où 
vôtre prudence ordinaire fe faifoit remar- 
quer. Vous leur aviez interdit l’entrée de 
toutes les Charges tant civiles que de vôtre 
Maifon, les ay ans réduits, par les Ordon- 
nances que vous aviez faites , ou à demeurer 
dans l’oifiveté , ou à chercher à fubfifter par 
le Commerce ou parles Armes. Cela en 
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’avoit converti quelques-uns , qui plutôt 
que de quitter leurs emplois, avoient mieux 
aimé aller à la Méfié. Cependant le nombre 
en fut bien moindre que de ceux qui fe laif- 
ferent perfuader par les Dragons. On fais 
état que dans la feule Provincede Pci ou , 
ils en convertirent plus de trente-cinq mil , 
à quoi aidèrent encore les penlions qu’on 
prometcoicà plu heurs, 8c qu’on nedonnoic 
qu’à ceux qu’on croyoiten état d’attirer par 
leur exemple ceux qui ne fe rendoient pas 
encore à cette million. Ec comme les Inten- 
dans fçavoient que vôtre defieinétoit d’ex- 
terminer entièrement cette Religion, ils 
employèrent le fer 8c le feu ; fi l’on croit les 
plaintes de plufieurs, il y en eut un grand 
nombre à qui on fit fouffrir de fi rudes tour- 
métis , fans pouvoir vaincre leur obftina- 
tion , que s’ils avoient été dans la bonne 
voye , on pourrait à bon droit leur donner 
le nom de martyrs. 

. Pendant que cela fe pafioit , Mr de Lou- 
vois fit une autre efpece de guerre aux Etats 
du Roid’Efpagne, qui en (ouffrirent mille 
fois davantage , que dans le tems que vous 
aviez les Armes à la main contre lui. Ladé- 
mangeaifon que ce Miniftreavoitde fe ren- 
dre toujours nécefiaire à Y. M. lui fit fui- 
•vrc les moyens , dont il s’étoit fervi pour 
ie rendre maître de Stralbourg 8c de Cafal. 
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L’occafion qui lui en étoit favorable, parce 
que le Turc comrfiençoic à occuper l'Em- 
pereur , fit qu’il ne garda ni lés mefuresde 
la juftice , ni celle de la bicn-féance. Il n’a- 
vança que quelques précextes,qui n’étoient 
pas feulement fpccieux, pour entrer dans la 
Flandres ; ôc parce qu’elle ne voulut pas Ce 
foûmetcî'e à ce qu’il lui demandoic il exigea 
d’abord des contributions , comme fi on 
eût été en pleine guerre. En fuite dé cette 
hoftilité, il en fit un antre, qui fit même de 
la peine à ceux qui étoient le plus dans fes 
intcrccs, ce fut de demander la même lom- 
xne qui venoit de lui être payée, faute de- 
quoi il menaça de tout brûler. 

Les pauvres Flânions , qui croyoient en 
être quittes, payèrent encore cette fomme, 
pour éviter le traitement dont ils étoient 
menacez; mais quand cela fut fait, ce Mi- 
ni lire fit laper les maifonspar le pied, & il 
tira encore jusqu’au dernier fol de ces mi- 
•ferables, à qui l'on faifoic acroire qu’il n’y 
avoit que ce moyen pour empêcher qu’on 
ne les démolit entièrement, mais quand il 
vit qu’ils n’avoient plus rien , il fit abattre 
les maifons, dont on brûla les matériaux qui 
étoient combuftibles , afiu qu’ils ne s’en 
pûllènt plusfervir. Je fuis perfuadéque V. 
M. n’a jamais fçûcela, ôc tous ceux qui ont 
l’honneur de la connoître fçavent que foa 
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humeur eft fore éloignée de ces cruautez, 
que loin de lés a prou ver, elle en eût fait une 
punition exemplaire. 

Je ne dirai pas la même choie de ce qui le 
palla aude-làdela Meufe,où l’on vit vôtre 
A rméejCommandée par le Marquis de Cre- 
qui , fe faifir de plufietirs polies dépendans 
de la Duché de Luxembourg, & même blo- 
quercette forte Place. Il eflimpollîble que 
cela fe fit fans les ordres de V. M. à qui Mr 
'de Lou vois faifoit acroire que les Elpagnols 
lui faifoient encore un grand tort. Il y avoir 

J 'e ne lçais combien d’années quM faifoit 
■rouiller du Papier à up certain homme de 
M ets,qu’il avoic rebuté du commencement, 
-mais qui à force de lui dire qu’il trouveroit 
moyen de mettre, fans coup férir * V. M. 
en polTelïionde tout ce qui ell en deçà du 
Rhin , s’écoit à la fin procuré beaucoup 
d’accez auprès de lui. 

Le moyen que cet homme trouva fût tout- 
à-fait imaginaire j car ce fut de dire que 
tout ce quiavoit relevé autrefois des terres 
dont vous étiez maintenant en pollèlîîon, 
en devoit encore relever. Cependant Mrde 
Louvois trouvant les raifons allez bonnes 
pour s’en fervir ,il envoya des Huiffiers de 
vôtre Parlement de Mets, affignerle Roi 
d’Efpagne,pourrendreà V. M. foi & hom- 
mage de beaucoup de chofes qu’il préten- 
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doit devoir relever de vous J mais fa Maje- 
fté Catholique ne trouvant point de raifort 
à cette nouveauté , qui vous eût été plus 
contraire qu’avantagenfe y .puifque l’Em- 
pereur auroic aulïi prétendu que vôtre Ro- 
yaume , qui a écé autrefois une des dépen- 
dances de l'Empire Romain lui auroit dû 
pareillement foi & hommage ; le Roid'Ef- 
pagne, dis je, fe mocquant de cetteaffigna- 
tion,nefitpas cas d’y comparaître, & pro- 
tefta contre ce qui (croit fait au préjudice 
de fa déclaration. Mr de Louvois qui s'y 
attendoit bien , fit rendre aufli'tôt un Ar- 
rêt, par lequel faute d’avoir répondu à fon 
.Affignation , il vous étoit pci mis de vous 
mettre en poflè filon dés chofesquifaifoient 
..vôtre Procès. Cela vous étoit bien ailé, 
puifque vous aviez la force en main ; ainlï 
vous vous empal âtes de cequi étoit à vôtre 
bien-féance; & comme l’apetit venoit en 
mangéantà Mr de Louvois, cet Arrêt vous 
produifit plus d’avantage que n’aut oit fait 
une guerre de dix ans. 

Les plaintes qu’en fit le Roi d’Efpagne 
donnèrent lieu à des conférences qui fe fi- 
.rentà Courtrai, entre les Députez de V. M. 
ôc les liens, mais comme vous ne voulûtes 
point vous relâcher de vos prétentions, ils 
le féparererit fans rien faire. De fon côté il 
aima mieux que vous priffiez les choies par 
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Force , que de vous les accorder par un T rai- 
té, ainn vous vous rendîtes maître de tout 
le païs, depuis Sedan jufqu’aux portes de 
Luxembourg,& vous bloquâtes cette P lace 
de fi prés , que les Efpagnols n’y purent 
plus rien faire entrer. 

Cependant vous enlevâtes le blocus quel- 
que tems apres, & vous dices que c’étoic 
parce que les Turcs étoient prêts d’entrer 
en Autriche , & que vous étiez bien aile de 
île pas favorifer leurs delfeins par une diver- 
fion avantageufe pour eux. Pour moi, je 
crois ce que V. M. en dit , & je la connois 
de trop bonne foi, nonobftantce quel’ Am- 
balladeur d’Efpagneena pub'ié, pour dou- 
ter qu’elle ait avancé une chofe pour une 
autre. Mais ce que je lui puis dire,c’eft que 
fi elle veut le conferver la gloire que fa mo- 
dération lui aacquife, elle doit prendregar- 
de à rien faire qui puitlê détruire ce qu’elle 
en a dit, & toute la réputation eft entre fes 
mains. Car elle doit fçavoir qu’autant que 
cette aétion lui donnera de gloire , fi elle eft ^ 
fuivie de l’effet, autant lui donnera-t die de 
blâme, fi elle vient jamais à s’en démentir. 

Ii faut donc qu’elle le défende de tous les 
médians confeils qu’on lui pourra donner, 

& qui font la perte des Princes , quoi qu’on 
leur en cache le poifon fous les plus belles 
aparences dont ou le puiife ayifer. 
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• Mais j’ai bien peur que tous ces Camps • 
que forme le Marquis de L ou vois fi prés de 
la frontière d’Allemagne , ne tendent enco- . 
l'e à quelque nouveauté. Cependant V» M. 
qui à la juftice en fi grande récommenda- 
tion , doit confidérer que les Conquêces 
qui ne font pas juftes , ne donnent jamais 
de gloire Mais quand cela ne feroic point , 
vous fçavez que vôtre pui (lance ne va point 
au de-là de ce monde, qu’il y en a un autre 
où il faut que les Rois , comme les fimpies 

J Particuliers , rendent compte de toutes 
eurs adiens. 

' Les Algériens , que V. M . avoit fi bien 
punis l’année précédente , n’en devinrent 
pas plus figes > tellement que vous envoyâ- 
tes les vificerpour la fécondé lois. Du Que- 
ne leur fit fentir tout de nouveau qu’ils te- 
roient mieux d’implorer vôtre roifericor- 
de , que de s’expo fer tous les jours à de pa- 
reils châtimens. Il leur jecta encore une in- 
finité de Bombes qui achevèrent de détruire 
la Ville qu’ils avoient tâché de réparer. Ce-- 
pendant ,les brigues que les uns firent en 
Faveur de Mefomorte , & les autres en fa- 
veur de Baiukbachi , dont l’un vouloit la 
paix & l'autre la gnerre,empccherent qu’ils 
ne fuivillént l’avis des plus figes, qui etoit 
de vous donner (atisfadion. Cependant , je 
doute fort que leur confiance foit à i’épreu- 
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ve des foudres donc vous les menacez. Vô- 
tre Majefté n’a pas coutume d’avoir le dé- 
menti de ce qu'elle entreprend, & vôtre Ar- 
mée Navalle y retournera p.ûiôt dix fois 
que de manquer à mettre cés Corfaires à la 
raifon. 

Je finirai ici ce que j’ai vu des exploits de 
V. M. qui lui donneroient une gloire im- 
mortelle, fi la confiance qu’elle a au Mar- 
quis de Louvois, ne lui avoit fait quelque- 
fois entreprendre des choies où il paroît 
plus d’ambition que de jufiicc. Ce fi: à elle à 
examiner maintenant fi je lui dis vrai ou 
non , & elle fçauroic tromper après que je 
lui en ai raporté tant de circonftances. Il ne 
lui manque plus , pour rendre fou Régne 
touc-à-fait glorieux , que de le régler entiè- 
rement fur fon efprit , qui eft fi éloigné de 
fraude & d’injuflicc , que cela fufhc feul 
pour faire connoître qu’elle n’a eu' nulle 
part à bien deschofes que je viens de rapor* 
ter. Aufli j'efpere qu’elle prendra en bonne 
part ce que je viens dedire , & qu’Elle re- 
cevra avec le même efprit, ce que je prens 
la liberté de lui adrcllèr pour le bien de fou 
Etat , du moins c’eft mapenfée , & fi je me 
trompe, je me foûmets volontiersà fon ju- 
gement & à celui de tous les gens de bien. 


Digitized by Google 


33$ Testament Politique" 

' ’» 

— — — — ■■ ■ ■ — 

1 

CHAPITRE VII. • 
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Ou l on tache de faire voir que les grâces ' 
tontes particulières que s a AI ait fté a re- 
çues de Dieu > l obligent à lui faire rendre 
ce qui lui ejl du- Outre qu un Royaume ne 
fç aurait jamais fleurir fans la crainte du 
Seigneur. 

S I je fuis aflTez malheureux d’avoir déplu. 

à Votre Majellé , en lui difant bien des 
choies avec plus de liberté qu'elle ne fou- 
haitoit j peut- être il n'en fera pas de même 
ici , où ;e ne lui ferois parler trop à fond 
au gré de fa pieté ; car j’ai des preuves trés- 
convainquantes , que quand il s’agit du fer- 
vice de Dieu ,il ne peut rien y avoir de trop 
fort ni de plus à fon goût. Miiies Egiifes 
rebâties à fes frais , d’autres où elle, a fait 
de nouvelles fondations , pour iubvenir à . 
leurs néceflîtez ; les blafphemes auffi punis 
avec tant de feverité, les pauvres loulagez 
dans leurs miferes, & milles autres choies 
fembiables que je ne raporte point, de peur 
d’être trop long, ou de palier pour un da- 
teur, font auffi des témoignages autentiques 
que la gloire de Dieu la touche fenfible- 
menc. Cependant V. M. n’a l ien fait en ce- 
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la que ce que tout le monde eft obligé de 
faire ; mais je prétens qu’elle y eft obligée 
endorc plus particulièrement qu’un autre , 
* non- feulement parce qu’en qualité de Sou-r 
verairi elle eft tenue de donner bon exemple, 
mais auflî parce qu’elle n’y fçauroit man- 
quer fans être ingrate envers Dieu. 

• Que V. M, jette les yeux fur les bontés 
qivilaeâës pour elle, elle y verrades cho- 
ies qui lui demandent une éternelle recon» 
noilîancc. Je ne parle point de celles qui lui 
font communes avec tous les hommes, cela 
ne reçoit point de contradi&ion j mais que 
elle refléchifte fur celles où fa Providence a 
éclaté j partiuulierement fur elle, & où il 
là faut reconnaître fur elle, & il la faut re- 
connoîtreabfolument,quand onferoitd’hu- 
meur à en difeonvenir. . : , . " 

Quelle obligations 11e lui avez vous point 
de vôtre naillàncefi miraculeufe ? Celle de 
Vous avoir faic naître pour remplir le plus 
noble Trône de l'Univers eft la moindre, &: 
de vous avoir tiré doublement du néant , 
comme il a fait , en vous mettant au monde, 
après une fterilité de vingt- trois ans de la 
- Reine vôtre Mere,enèftunc que vous ne 
fçauriez jamais oublier fans une double in- 
gratitude. 

- Si vous fuivez pas à pas ce qu’il a faic 
pqpr vous , après cela, vous trouverez de 

P 
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même que fa protection a été finguliere fur 
Votre Perforine. Souvenez-vous de cette’ 
rébellion prefque generale de vôtre Royau- 
me , de cette confédération des Parlemcns 
contre vôtre autorité ,.de l'ijifolcnce des 
Peuples, & avec combien de facilité vous 
avez furmonté tous ces monftres , & vous 
avouerez en même tems que ce n’eft point là 
un ouvrage de la main des hommes , mais 
uniquement de celle de Dieu. Si après cela 
vous rapcllez dans vôtrememoire la fidelité 
de vos Capitaines ôc de vos Soldats , au pré- 
judice de leurs intérêts, & comment la vi- 
«ftoire toujours attachée à \ ôtre parti , a en- 
fin obligé les Efpagnols à condécçndre à la 
Paix des Pircnées,nonobftant l’extrcme ré^ 
pugnance qu’ils av oient témoigné jufques- 
là, vous trouverez pareillement que c’eft 
une fuite de la divine Providence qui ne 
vous abandonne point. Mais rien ne vous le 
doit faire reconnoîtrc davantage que le mi- 
racle qu’elle fit pour vous retirer de cette 
affreufe maladie dont j’ai parlé tantôt. Je 
fçais bien qu’elle laide agir les caufes natu- 
relles, à quoi les impies ont coûtumc d’a- 
tri'buer tout ce qu’ils voyent d’extraordi- 
naire ,* mais ici il y a quelque chofc de plus, 
s’il leur piaîti car vous n’étiez pas feulement 
condamné par les Médecins , de l’arrêt de 
gui je fçais bien qu’il y a apel , mais you$ 
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^tiez encore plus à demi mort , do»it je j uge 
ceux qui éçoient prefens , de me démentir, 
fi j’ai rien avancé contre la vérité, quand j’ai 
dit qu’on avoit déjà tiré vôtre rideau.' 

Suivons, s’il vous plaît, le cours de vôtre 
Vie,& voyons fi ce qui vous eft arivé depuis 
eft encore naturel. Croyez- vous en bonne 
foi que cét efprit fi meur & fi bien réglé qui 
a paru en vous * auflî-tôc apres la mortdu, 
Cardinal , nonobftant la méchante éduca- 
tion qu’il vous avoit donnée foit, un prefenc 
delà nature. C’eft à Dieu feul que vous e» 
êtes redevab!e,& à qui vous en devez rendre 
grâce. La fagelle ne s’acquiert point de foi- 
. même, & principalement dans une Cour oit 
t l’on vous laiflôit faire tout ce que vous vou- 
. liez, & où les Dames avoienc la Sur- In- 
tendance de vôtre éducation. 

Que dirai- je maintenant des Guerres oik 
vous vous êtes embarqué par de méchan* 
confeils , & fi j’ofe dire par un motif d’am- 
bition , & dont néanmoins vous êtes forti fi 
heureufement. Tous ces miracles viennent 
encore du Ciel , qui après vous avoir mi» 
au monde pour travailler à fa gloire , a vou- 
lu vous y engager encore plus particulière- 
ment par plu fieurs obligations. Si vous n’y 
répondiez pas ce feroit fiîrprendre tout le 
genre humain , qui fait que le cara&ered’ua 

l honnête homme eft d’être reconnoiiïànu 

» * * ^ . • * 
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C’eft donc à vous à remplir cette obliga- 
tion, à la quelle vôtre propre intérêt vous 
engage ; car fi un P rince n’a pas loin de fai- 
re rendre à Dieu ce qui lui eft dû , comment 

Î >rétend*t'il que lès peuples le lui rendent à 
ui-même , lui dont la plus grande gloire 
eft d’en être l’image vivante fur la terre? 
Car s’il croit qu’il lui fuffiie d’être le maî- 
tre pour fe faire obéir ÿ s’il Ce Hâte que les- 
récompenles & les châtimens , dont il eft le 
maître , foient capables tous feuls d’attirer 
à lui fes Sujets, ou de les faire craindre, je 
le trouve dans une erreur d’autant plus dé- 
plorable qu’il ne fçauroit s’en corriger,puis 
qu’il ne la connoît pas. La puiflànce d'un 
Prince, quelque grande que le (oit, (croit 
bien- tôt réduite à l ien, fi ceux qui lui obéïl- 
fent fc figuroient qu’il n’y a rien au-deflus 
d’elle. C'eft la Religion qui a jette les pre- 
mières racines de la crainte qu’ils ont pour 
lui. C’eft elle qui les nourit pareillement , 
& qui par le moyen de la nourriture qu’elle 
leur donne , fait que l’arbre qu’elles ont pro- 
duit conferve fa vie , ôc donne du fruit. Or 
tout de même qu’un arbre dont les racines 
ne tirent plus de nourriture de la terre, par 
quelque corps étranger qui fe met entre 
deux , ou par quelqu’autre accident que je 
ne fpecifie point, parce que cela (croit inu- 
tile > tout de meme, dis-je , qu’un tel arbre 
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feche peu à peu , jufqu’à cc qu’il meure tout 
à fait î ainff ôtez la Religion d’un Etat , le 
refpeét Sc la crainte qu’on a fuccé avec le 
lait pour le Souverain, le perdent infcnfible- 
mentj d’où il arrive tous les maux imagina- 
bles , & beaucoup pius grands que je ne 
fçaurois dire. En effet, il ne faut pas pré- 
tendre que l’efperance des récompenfcs , Sc 
la crainte des châtimens , (oient capables 
d’arrêter dans un pas ii glillànt* Un malheu- 
reux qui ne croit point en Dieu efpere'bie» 
plusdechofes par fadéfobéïirance 6c fa ré- 
bellion, que fon Prince, ne -lui en fçauroit 
promettre* Et à l’égard de la crainte des 
châtimens , quel effet cela peut -il faire fui* 
lui , lui qui le rigure qu’il n’y a point d’autre 
inonde apres celui-ci , &c qu’il en fera quic- . 
te pour un quart-d’heure* 

G’eft donc ouvrir la porte à toutes fortes 
de vices , que de ne pas faire rendre à Dieu 
ce quiluieRdu* Un Prince même s’expofè 
par-là à fc faire chaffer de fon T rône : Sur- 
quoi , s’il en faut quelque exemple , nous 
n’avons qu'à jetter les yeux fur l'Empire 
Octoman, qui cft bien plus fu jet aux révo- 
lutions que les autres Etats y parce que la 
plupart de fes fujets font perfuadez que la 
Religionqu’ilsprofeflènt eft de la pure in- 
vention des hommes. Or quand on eft a lîcz 
malheureux d’en êcr« réduit-là , il elà bien 
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difficile de s'élever allez audèfîlis de foi- mê- 
jné , pour parvenir à la connoiflànce du vrai 
Dieu, outre que le de (ordre où l’on vitab- 
brutit tellement les fens , & accoutume fi 
bien à donner tout à la nature , qu'on feroic 
fort fâché de fortirdefon aveuglement. 

Raprochons-nous maintenant d'ici , & 
jettons les yeux fur ce qui s’eft palfé en An- 
gleterre, nous remarquerons que tout ce 
qui eft arrivé depuis Henri VIII. n’a prit 
naillànce que du peu de Religion qu’il y 
avoit dans ce Royaume ; ce qui fit qu’au 
milieu de toutes les Se&es qui s'y introduis 
firent , les peuples en vinrent jufqu’à trem- 
per leurs mains dans le fang de leur Roi. 

Revenons maintenant fur vôtre Royau- 
me, nous y verrons les mêmes défordres, 
fous le régne de trois ou quatre Rois confé- 
cutivement , les uns après les autres. Si l’on 
tn veut fçavoir la raifon , on n’a qu’à lire 
leur Hiftoire, l'on y verra que l'un étoitun 
blafphemateur , au lieu d’empccher que fes 
Sujets ne le fuflènt; un autre un Athée, Sc 
ainfi du refte : De forte , que leurs Sujets , 
qui n’avoient gueres plus de Religion , en- 
treprirent de le détrôner. 

Ces défordres ont duré jufqu’au régne du 
feu Roi vôtre Pere , & l’on ne peut encore 
fe fouvenir de ceux qui regnoiént même 
.parmi les Eccléfiaftiques , que l’on n’en fre* 
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mille d’horreur. Un Evêque ne vifitoit ja- 
mais fon Diocéfe, que parce qu’il y avoiè 
des Fermiers dont il falloit qu’il Ce fit payer ; 
S’il s'y arrêcoit , ç’eft qu’il y faifoit quel- 
que MaîtrelTe, quilui ciuendoit le féjour 
plus agréable ; mais dès que la fantai fie s’en 
pallbitils’enrevjeijoit à Paris,oùilen trou- 
voit une autre , auprès de laquelle ildépen-r 
foie une partie du bien des pauvres > le refte 
lui lervoit à entretenir des chiens Se.dcs 
chevaux, & cet abus étoit fi general parmi 
eux , qu’ils regardoient comme un mifera- 
blecelui qui en ufoit autrement. . 

- J ai oui dire au lïi à feu mon pere que dans 
fajéùnefie , ceux qui paroi llbient revêtus 
des Evcchez, ne les a voient que pour faire " 
plaifir à d’autres, à qui on les avoit donnez 
effectivement ; qu’ils fçavoicnt ce qu’ils 
leur en dévoient rendre * 8c que le furplus 
étoit pour eux. La même chofe fepratiquoit 
à l’égard des Abbayes ; 8c pourainfi dire,de 
tous les Bénéfices de France. Les Moines 
mêmes qui étoient un peu à leur aile em- 
ployoient leur fuperflu à des commerces 
fcândaleux,mais qui étoient fi fort de leur 
goût, que quoi que des gens de bien les en 
reprilïent , ils n’étoienc pas d’humeuc de 
s’en corriger. - 

Le Cardinal de Richelieu , qui connoifi- 
foit que le premier 6c le plus important foin 
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d’un Miniftre eft d’établir le cuire de la Re- 
ligion, ôc principalement à l’égard de ceux 
dont le bon ou le méchant exemple eft de 
grande conféquence dans un Etat, s’y apli- 
qua entièrement. Dieu bénit Ton travail, & 
ceft à lui que nous fommes redevables du 
changement avantageux qui s’y remarque 
maintenant. V. M. y a travaillé de Ton côté 
en ne diftribuant des grâces qu’à ceux qui 
s’en font trouvez dignes , non- feulement 
par leurs bonnes mœurs , mais encore par 
icience > car elle fçait que quand on doit 
être au-delfus des autres , il faut être en état 
de les inftruire, fans quoi il en arrive des 
inconveniens auflî dangereux, que ceux qui 
réfulcenc de mauvais exemples que l’on leur 
peut donner. 

Après la connoitfànce que j’en ai encore 
plus particulièrement que les autres , moi 
qui fuis témoin tous les jours que dans la 
diftribution des Bénéfices & des autres grâ- 
ces qu’elle a entre les mains , elle s’informe 
autant de la bonne vie des fujets qu’on lui 
propofe, que des autres qualitez requifes. 
Après cette connoitfànce , dis- je, il ne me 
refte plus qu’à exhorter V. M. à tenir en ce- 
la la conduite qu’elle y tient depuis fon évé- 
nement à la Couronne. Cependant comme 
rien ne fait tant d’effet furies peuples que le 
bon exemple que leur donne le Souverain, 
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il eft à préfumer que la vie exemplaire que 
mene prefentement V; \i. fei-vira de mode- 

A X ; 1 v « 

le à ceux qui ont été plus parelléux qu’elle 
à entrer dans la bonne voye. . ■ 

■ Tâchez fur tout d’éloigner de vôtre cœutr 

_ j O é i « 

. les medifans Sc les hipocrites* dont le nom- 
bre eft plus grand que vous ne penfez. Les 

P remiers caufent les mêmes accidens que 
amour , dont la coutume eft de fe fourer 
d abord agréablement dans les armes > mai» 
qui n’a pas-plutôt pris racine, qu’il donne lit 
mort à tout heure. Auffi un médifant s’in? 
lînuë d’abord dans le cœur d’un Prince v 
fous prétexte que fes intérêts lui font plus . 
chers que les liens ; maisdes qu’il y a répan- 
du fonpoifon , il ne lui laille aucun repos v 
jufqu’à ce qu’il lui ait rendu fufpeétela fidé- 
lité de fes-meiUeurs ferviteurs. Les hipocri- 
- tes font encore plus dangereux , parce que' 
fous prétexte de dévotion , ils vousiglilfent 
des maximes-dangereufes % dont il eft com- 
jneimpoffible de découvrir le venin. 

Les autres vices , quoy que V. M. neles 
doivent pasfouffrir pareillement , ne font, 
pas toutefois fi- préjudiciables à fbn Etat.. 
Un homme qui donne tout au plaifirde fes. 
liens ne fait tort qu’à- foi- même : Un y vro- 
gne eft dans lemême cas,& atnfi des autres >. 
tte forte que l’intérêt de Dieu à-part, l’Ecac. 
n!eu fouiire en aucune façon. > .s’il en foufo 
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fre quelque chofe , ce ne peut être qné parctf 
que Dieu eft jufte , <3 c ne donne pas fa bene- 
didfcion fur les lieux où l’on foufffetant dé 
défordres. En effet, j’attribue les malheurs 
qui arrivent à la Flandre à leur idolâtrie , ôc 
je ne puis voir fans indignation qu’ils por- 
tent tous leurs rcfpe&s devant une Image 
delà Vierge , ou de quelque Saint , pendant 
qu’ils ne regardent pas le S. Sacrement qui 
cft fur leurs Autels. 

Ce font les Moines qui font caufc de cet 
abus. Ils l’avoient établi autrefois en Fran^ 
ce , mais nous avons cette obligation au* 
hérétiques , qu’il n’y régne plus comme il a 
fait. L’on a vu que c’étoit un de leurs griefs 
contre l’E^life Romaine, tk comme les efL 
prits qui etoient dans une ignorance en ce 
tems-là , fe font épurez depuis , ils ont bien- 
tôt reconnu qu’ils avoient raifon. Cen’eft 
pas que les Moines en ayent jamais douté % 
<8c la chofe eft trop claired’elle-ir.ême pouf 
fervir de pierre d’achopement. Ce n’a ja- 
mais été que l’intérêt qui leur a fait ainfï 
changer la Religion , & qui lésa obligez 
de nous accabler d’indulgences & de Con- 
fréries. Ils fe font fervis d’abord de la foi- 
blefle de l’efprit des femmes , pour établir 
leurs maximes, ôc ils l’ont fait palier enfui- 
teaux hommes, dont l'ignorance , comme 
je viens de dire, étoit Ci grande , qu’ils n’c- 
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toienc pas en état de fe défendre des embû- 
ches qu’on leur tendoit. 

Si ces Moines, s’étoient contenus dans 
leurs réglés 8c dans les premières rigueur» 
de leur inftitution, cedéfordi-e ne feroit ja- 
huais arrivé. Car il n’eft venu que par -le 
moyen des Confefïïons qu’ils fe font attri-? 
buez peu-à-pcu, parla négligencedes Curez 
à faire leur devoir. D’ailleurs le foin qu’ils 
ont pris d’achalandcr leurs Eglifes, par des- 
choies qui attiroient plus les yeux que: le 
cœur, a fait que les Paroi dès où. l’on étoic 
obligé d’aller fuivant les Canons , fous pei- 
ne de péché mortel , fe font trouvées défera 
tes , pendant qu’il n’y a pas>eu de place chez 
eux , pour contenir les perfonnes que la cu^ 
riofiré dangerettfey attiroient. Enfin, gra-rf . 
ces à Dieu, on commence à rentrer dans ion 1 , 
de voir , 8c à reconnoître les abus qu’on fui- 
voit avec tant d’aveuglement. Le relie ne' 
dépend plus que de V. Mv. entre les main» 
de qui Dieu a mis la puiflànce de déraciner 
entièrement cette yvroye, qui s’efl: fourée 
avec le bon grain. : 

Les moyens en font fifaciles , 8c même I.ai 
pratique en eil abiolument nécellaircà V«* 
M:. pour le bien de fes fujets , & pour la fu- 
reté de fon Etat. Le bien de les- fujets s’y 
reconnoît, en ce que les Moines fe mêlant 
tous les jours de ce qu’ils n’ont que faire v 

. ~ v ' • ‘ ‘ P 
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entrent dans le fccret des familles , où ils 
font faire fouvent méchant ménage. La fu- 
reté de l’état en ce qu’étant liez au Pape par 
lin ferment de fidelité , ils préfèrent dan* 
l’occafion fes interets aux vôcres * d’où il en 
eft arrivé fouvent des chofes qui ont penlc 
avoirde grandes fuites. Cette vérité lema- 
nifeflera évidemment à vos yeux , fi vous 
rapellez en vôtre merpoire ce qui s’eft paflé 
fous le régne d’Henri I II.& IV. dont il fe- 
roit fuperflu de parler ici, puifque_c’eft une 
chofe’que vous fiçavez mieux que moi. Oc 
le moyen le plus fur pour aller au-devant 
de ccs deux inconveniens , feroit de détrui- 
re entièrement ces Moincries, ou du moins 
en ôter la multiplicité. Mais comme cela 
n’eft pas facile à V. M. quoi qu'elle loic 
jpuillànte , je crois qu’elle remplira fon de- 
voir. i. Si elle tâche de rétablir chez eux la 
difciplinc de leurs Fondateurs , dont ils le 
font fort re âchez. 2. Si elle empêche qu’il* 
ne Confelfcnt * car c’eft par-là qu’ils s’infi- 
nUent dans l’efprit des femmes , dont ils ar- 
rachent le fecret. 3. Si pour prcndrel’habit 
elle fixe un âge meur,où l’on fçache véri- 
tablement ce que c’eft que d’entrer ainfi en 
Religion. Si cela écoit leur nombre s’éclair- 
ciroit bien-tôt , & il n’y en auroit pas tant 
parmi eux qui fe mordent les pouces de l’a- 
voir fait , fans y faire les réflexions néccfr 
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faires. 4 . Si elle reforma la parure de leurs 
Eglifes, 8c la réduit à Tufage des Métropo- 
litaines 8c de S. Pierre de Rome , qui doit' 
fervir de modèle aux autres , 8c où fur le 
maître Autel ,. on ne voit qu’une Croix avec 
des chandeliers , au lieu de tous les colifi- 
chets qu’on remarque dans les Convents. 
5 . Si elle défend que le trafic honteux des 
Confréries fe faflependant le fervice,ce qui 
diftraitde la pieté ,aufli bien querles aveu- 
gles des quinze- vingts , qui fe devroient te- 
nir aux portes des Eglifes , 8c non pas venir 
interrompre ceux qui prient Dieu , 8c qui 
ne fçauro.icnt être trop attentifs à ce qu’ils 
font* Ces. deux derniers abus régnent auflî 
bien dansies Paroilfes que dans lesConvens 
&c c’elï à V. M . à y donner ord re. 6 . Si elle 
défend aux Moines, de parler aux femmes à 
l’EgÜfe à la porte , ou à quelque autre en- 
droit qui foit dans l’étendue de leur Mona- 
ftere } car que peuvent-ils avoir à leur di- 
re y & peut- on s’imaginer qu’ils les entre- 
tiennent de dévotion ? Pour moi je ne fçais 
li c’eft que je fuis plus corompu que les au- 
tres, ou que je prenne garde aux chofes de 
plus prés qu’ils ne fçau roient faire ; mais 
j’ai remarqué que les vieilles font exclues 
de leur converfation > s’ils font obligez de 
leur parler, ils les renvoyent à l’heure me- 
me , au lieu qu’ils ont bien autre chofe à 
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dire à celles qui font jolies. Je voudrons bien 
fçavoir s’ils croyent nous aveugler , qu’ils 
ne brûlent. pas à la vue de ces feux, dont ils 
s’aprochenc de fi prés ? Il faut que V. M. 
arrête ce fcandale, & elle n’en peuc venir à 
bout que par les moyens que je viens de dé- 
duire,, il y en a d’autres où elle aura recours 
eh cas de néceflité., 

' C’eft de faire enforte que les. Pareilles, à 
quoi il y a auffi beaucoup à travailler, don- 
nent fi bon exemple, que les peuplesie por- 
tent d’eux- mêmes à y revenir, fans qu’on 
foit obligé de les y contraindre. Je trou vé 
des choies chez elles que je ne fçaurois re- 
garder d’un œil indiffèrent , les Piètres 
dont elles fe fervent ont la plupart fi peu de 
foin de faire leur devoir, qu’ils ne fe con- 
traignent pas feulement à garder les apa- 
rentes. Je ne les fçaurois voir aller aux en- 
terremens fans avoir de la confufion pour 
eux, delà maniéré qu’ils y vont; la plûpart 
regardent à droit 8c à gauche , & à les - voif 
fon dira toujours que c’eft bien moins le 
zélé du fsrvicc de Dieu , qui les a engagez, 
dans la profeflïon où ils iont , que le foin 
qu’ils ont eu.de s’en choifir une qui leur 
donnât de quoi vivre. Ils n’y ont pas plus> 
de dévotion que fi c’étoit un métier, & fi je 
l’ofe dire , un Cordonnier qui fait des fou- 
liers a plus d’attache a ce qu’il fait* qu’eux i 


Digitized by Google 


•< de Mr. Colbert. Ch* VIT. ffî : 
Ce que nous leur voyons faire. 
t C’eft à Vôtre Majefté à remédier à un fî 
grand abus ; mais cela lui fera difficile, à 
moins qu’elle ne prenne la réfolutron d’aug- 
menter dans la ville de Paris le nombre des 
Parodies qui y font. Un habitué, qui n’eft 
pas d’humeur adonner bon.exemple , fe ca- 
che bien mieux dans la multitude de fes Pa- 
roifîïens, dont il n’ell pas connu de la cen- 
tième partie , que s’ils le connoilfoient tous, 
comme il arrive dans les Paroifles de mé- 
diocre étendue. Quelle néceflité , qu’il jr 
en ait de fi grandes, & que les Curez ayent 
des vingt- cinq mil livres de rente ? Faites- 
en fix où- n’y en a qu’une , ce fera Te moyen 
: non- feulement de rendre les Prêtres plus 
-vertueux y mais de faire encore en forte que 
les Paroiffiens le deviennent davantage, car 
ils pourront avoir l’œil plus particulière- 
ment fur eux , Sc empêcher le fcandaleque 
plusieurs continuent de donner, parce qu’on 
n’y prend pas garde, ou qu’on ne les en re- 

F rend pas comme il faut- D’ailleurs , c’eft 
unique moyen d’abaifièr l’orgueil des 
Moines , qui croyent qu’on ne fçauroit fe 
palier d’eux pour i’adminiftration des Sa- 
cremens. En effet , la grande étendue de 
certaines Paroiflèsfait que l’Eglifc ne fçau- 
roit contenir la trentième partie des Paroifi- 
Cens y il faut donc que ceux qui n’y tl o«- 
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vent point de place , ou aillent ailleurs osr 
demeurent fans dévotion. Voilà cependant 
ce qui achalandé les Convens , 8c ce qui les 
fait écarter de leur première inftitution. 

Q^nnd.cela ferafaità Paris 8c ailleurs, où 
il en lera befoin ; que les Archevêques & 
Evêques ne donnent les chaires qu’à des fe- 
culiers , 8c Ton verra que les peuples re- 
viendront de l’attache qu’ils ont pour les 
Moines ; & que ic cuite de Dieu le rendra 
dans fa première pureté. 

Je ne. dis rien des loix que V. M. doit fai- 
re, pour empêcher les richelfes exceflîves 
des Convens ; elle s’en eftdéja acquieée, fur 
coûta l’égard des Maifons de filles , à qui 
elle a ordonné de ne plus prendre d’argent 
des personnes qui leur demanderont l’habit 
i l’avenir. Cette Ordonnance qui ferviroit 
â conferver les biens dans les familles , dont 
l’abondanceeft plus nécelfaire à vôtre Etat, 
que celle qui fe trouve dans ces Convens, 
produiroit encore un autre bien , qui eft 
qu’on n’y recevoicplus que de bons fu jets, 
à quoi ils ne prennent pas garde , pourvu 
qu’on leur apporte de l’argent. Mais elle eft 
Ci mal exécutée, qu’il vaudroit autent ique 
V. M. ne l’eut pas faite. Le feul effet que 
nous en voy ons v c’eft qu’au lieu que ci-de- 
vant il. fe faifoit des contrats pour recevoir 
Mne Religieufe^il ne s’en fait plu&aujpur- 
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^Thui , cependant on- n’en donne pas moins 
«l'argent , ce qui eft contre l’intention de V; 

. 8c à quoi elle doit aporter remede.L’in- 
terct de Dieu vous y oblige , 8c j’en ai ra- 
pporté la raifon , lors que j'ai dit que l’ava- 
rice des Religieufes étoit caufe qu’elles re- 
ce voient celles qui avoient de l’argent, quoi 
qu’elles ne foflènt pas propres à la Religion, 
préférablement aux perfonnes qui n’ en a- 
’voient point, & qui y étoient propres. Le 
moyen d’empêcher cet abus , 8c d’informer 
contre celles qui ont contrevenu à vôtre 
Ordonnance , & d’en faire un châtiment 
fi exemplaire , qu’il fcrve d’exemple aux 

1 . l 

* m •* • • 

autres. 


Car-à quoi fervent lc$ loix G 0 in ne les fait 
exécuter. Il vaudroit bien mieux n’en ja- 
mais faire, puifquec’eft s’expofera un dé- 
menti qu’on ne recevrodt point , fi on a voit 
‘laide les chofes en l’état qu’elles étoient. 
Ce n’eft pas que je prétende que V. M.* doi- 
ve punir cette faute , comme elle feroie un 
crime d’Ecat , il fuffira qu’elle fille rendre 
l’argent qui aura été pris avec l’intérêt , 8c 
elle n'aura pas fait cela deux fois, que tout 
’pleycra. -Grlapreuve n’en fera pas li' diffi- 
cile qu’on penld y quoi que cela fe foit fait 
•en cacheté, la choie lé divulguera bien-toc» 
d’abord qu’on connoîtra que c’cft i inten- 
tion de V. M. Lesperes Ôc meies qui ont eu* 
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core des filles à pourvoir , feront les pre* 
mieres trompettes qui révéleront le fecrec , 
voyant que la volonté de V. M. eft de les 
foulager, malgré l’obftacle qu’ils y aper- 
cent eux-mêmes, mais ils ne doivent point 
avoir de part à la reftitution qui fera faite, 
ils en font indignes aufll bien que les Rcli- 
gieufes, pour avoir tous contrevenu égale- 
ment à vos Ordonnances, Ajnfi V. M. fe 
fera riche à leurs dépens, fans qu’on y trou- 
ve à redire , puifquc tout le monde verra 
bien qu’elle ne demande que le fervice de 
Dieu~& le bien de fes fujets. • . 


CHAPITRE VIII. 

t r 

' * 

{De l'obcijfancc quart doit au Pape. 

m 

C E Chapitre ne fçauroit être mieux pla- 
cé qu’ici , puifqu’il a une telle rélation 
avec le précèdent , qu’011 peut dire que 
quand l’obéillànce qu'on doit au Pape vient 
à manquer, on eft bien prés de perdre celle 
qu’ on doit à Dieu. En effet, il n’eft pas diffi- 
cile de comprendre que fi on laifle affoiblir 
lesTcntimens de refpeét 8c de foumiffion , 
qu'on doit avoir pour ceux qu’il a établis 
fur la terre en qualité de fes Miniftres, la 
crainte qu’on a pour lui diminuera en me- 
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Tnctems. Laraifoneneftplaufibie, puifque 
c’efi: oublier le commandement qu’il nous a 
fait de les honorer, comme les images vi- 
vantes de fa Divinité. Nous voyons d’ail- 
leurs qu’il n’y a point de Prince , qui vou- 
lut fouffrir qu’on méprifât ceux à qui il 
auroit confié Ton autorité ; 8c rien n’eft plus 
commun parmi nous que le refpeét qu’ils 
fe font rendre , dont fi l'on s’écartoit en au- 
cune façon , le Prince y feroit bien rentrer à 
l'heure même. Obfervons les égards qu’il ' 
faut avoir , je ne dis pas feulement pour . un 
Gouverneur ou pour un Lieutenant Géné- 
ral d’une Province , mais encore pour le 
moindre Juge; D’où vient cela, fi ce n’eft 
du cara&ere dont ils, font revêtus , 8c dont 
le P rince les a honorez ? Je dois dire encore 
dans l’honneur duquel il les maintient , & 
dont il croit de l'on intérêt de les faire jouir. 

Or peut-on croire que Dieu foit moins ja^ 
loiix de conferver à les Miniftres l’autorité 
qu’il leur a confiée, & d’où dépend la fu- 
reté de la Religion. 

Je fçais bien que les Rois de la terre font 
les oingtsdu Seigneur , 8c qu’en cette qua- 
lité ils femblent être au-detfiis de tous les 
autres , mais il ne faut pas pourtant s’y laif- 
fef tromper, leurs droits font difierens de 
ceux de l'Eglife , 8c tout de meme que t’E- 
glife ne permet point que les Sujets man- 
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q lient à l’obéïflànce qu’on doit à Ion Prin- 
ce , pour quelque raiion que ce puiire ccre, 
ainfi un Prince ne doit jamais permettre 
qu’on manque au refpect & à i’obéïllance 
qu’on doit à l’Eglife. • 

Si l’Egli fc en etoit demeurée dans les ter- 
mes où elle étoit du tems des Apôtres , 5c 
qu’elle n’eut point joint i’épée à la Mître, je 
içais bien que cela aplaniroit bien des difH- 
cultez qui fe trouvent aujourd'hui , mais 
puifquec'eftune chofe faite, & qu’elle n’eft 
. point ^ faite fans la permifïion de Dieu , il 
-faut s en tenir à ce qu’il a ordonné , 8c ne pas 
'donner une nouvelle occafion de fcandale. 

: Je- veux qu’il y ait desgens d’Eglife quis’é- 
rinânçipent au de-là'dc leur devoir : qu’il y 
■ait eu des Evêques &des Papes mêmes qui 
:n’ayent pas été exempts de défauts nean- 
. moins quelque chofe qui fe foie pu trouver 
.en eux , on n’a jamais pu leur ôter leur cara- 
élere. Or comme c’cft à ce caraétere que ce 
~refpeét tft attaché , il ne faut pas que leurs 
aéHons !c fallait perdre. Auflt fi Ton intro- 
duisit cet abus , il retomberoit en même- 
-tems fur les tctésCouronnécSjdans l’obéïf. 
faucede qui on prétendroit fe pouvoir dif- 
penfer , du moment qu’on verroit qu’elles 
s’écarta oient de leur devoir. 

Piûtà Dieu, Sire,que vos Minières euC 
Tent fait re flexion comme il faut fur cette 
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Mérité , ils n’auroient pas porté l'autorité 
Royale au préjudice de la Thiarre, & je 
doute Fort que l'équité ait toujours, été la 
réglé de leurs aétions. Si j’étois allez (ba- 
vant & habile pour entrer dans le détail de 
ce grand different que vous avez eu avec 
Rome , au fujet de la Régale , & de plu- 
fieurs autres qui l’ont fuivi , je déciderais 
tout-d’ün-coup cette queftion, & n’en par- 
lerois pas par un peut-être j mais il faut bien 
que je m'en explique ainfi dans mon igno- 
rance , qui ne me permet pas d’aprofondir 
les chofes davantage. Cependant fi l’on me 
demande pourquoi , puifque j’avoue moi- 
même mon incapacité , je fuis porté plutôt 
à les condamner qu’à les abfoudre, je prie 
V. M. de faire reflexion que c’eft qu’elle 
n’a pas eu feulement Rome contr’elle en 
cette rencontre, mais encore plufieurs Evê- 
ques ôc Do&eurs de fon Royaume , qu’on 
a toujours regardez comme ces exemples de 
vertu , & qui en effet ont toûjours mené 
une vie exemplaire. Nous voyons anffi 
qu’ils ont mieux aimé fouffrir l’exil Sc la 
prifon , que de fe foumettre à une chofe 
qu’ils croy oient injufte- De dire que ce 
qu’ils en ont fait n’a été que par entêtement, 
ce (croit vouloir impofer aux lïmples ; car 
pour les autres , ils voyent bien que s’ils fi- 
lont abufées, ils n’ont jamais cru le faire; 


, Testaient Politique 

Il n’eftpas croyable efle&ivemenc que des 
gens cherchent à déplaire à leur maître de 
dellein prémédité , & encore à vous qui êtes 
le plus grand Roi de la terre , & pour qui 
vos Sujctsontle plusd’eftime &de refpeft. 
Il cft plus naturel de s’imaginer que V. M. 
ne voyant ces fortes de chofes que par les 
yeux de ceux fur qui elle s’en repofe, l'en- 
vie qu’ils ont de fe rendre néce flaires , leur a 
fait taire des entrepriles qu’üs auraient pei- 
ne àfoûtenir devant un Tribunal definte- 
refle. Ils ne prennent pas garde qu'ils ex- 
pofent par-là V. M. à de nouveaux enne- 
mis, dont iis n’ont que faire d’accroître le 
nombie, puifque iesConquêceslui en font 
déjà allez. 

S’ils faifoienc le flexion à ce que des gens, 
du moins aufli fages qu’eux , &c qui avoienc 
vieilli dans les Amballades, ont reprefenté 
aux Rois vos prédécelfeurs , ils marche- 
raient un peu plus bride en main. On fe 
trompe fouvent,quand on ne pefe fes entre- 

f rifes que par le pouvoir de celui pour qui 
on agit. Si la Juftice ne tient la balance , il 
vaudrait mieux mille fois n’avoir jamais 
rien entrepris. Et en vérité y. je voudrais 
bien que ces grands politiques m’api iflént 
les lauriers qu’ils ont cucilii à V. M. par 
l’exil & la prifon de tant de perfonnes de 
pieté, que le Pape non-feulement recon- 
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noitfoic tels par Tes Buiies, mais qu’il exhor- 
toit encore de fouffrir pour l’amour de la. 
vérité. Je voudrais bien auffi qu’ils me di- 
te nt qu elle victoire ils elperent de ces Ar- 
rêts du Confeil , qui ordonnoient que fans 
avoir égard aux Bulies de Sa Sainteté , 011 
cxécuteroit au pied de la lettre tout ce qu’ils 
a voient conclu dans l’accez de leur frenefie. 

~ Il eft des moyens plus doux & plus con- 
venables à un Roi trés-Chréticn , pour ter- 
miner les ditïercns qui lui peuvent. iürvenir 
avec Rome. Il ne fied pas bien à un lilsdefe 
révolter contre Ton pere , & on le délàrma 
bien plutôt par la tendrellè & parla dou- 
ceur , qu’en lui tenant le bâton levé. S il eft 
glorieuxul’avoir le dellus fur fes ennemis, il 
eft honteux de vouloir être le maître de ceux ' 
à qui l’on doit du refpcét i auffi quand V. 

M . aüroitpris Rome & tout l’état hccleJfia- 
ftique , elle eft trop habi;e & trop prudente 
pour ne pas voir que ces conquêtes ne lui 
acquereroicnt que ia même réputation qu’à 
Charlequinc eu pareille rencontre. L Hi- 
ftoire fidèle & définterefl'ée nous le reprc- 
fente comme un Prince fans Religion 6 c 
fans parole , & celle qui le flâte le plus a 
beau chercher un voiie pour couvrir cette 
fc&ion. Il eft trop cUir pour 11’en pas aper- 
cevoir l’ordure au travers. Jefçais bienque 
dans ia vôtre on y donnera un cour , pour - 
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mettre vôtre gloire à couvert : Maisenfm, ] 
Sire, vous ne tenez pas toutes les plumes à 
vos gages , & il s’en peùt trôuver qui. croi- 
ront fe devoir donner l’eflbt't fur cette ma-; i 
tiere. Cependant l&médriànce eft, fou vent " 
mieux reçue que la vérité j & s'il eft vrai , 
comme nous en devons convenir , que les ! 
plus grands Rois n’ont pas.Ie pouvoir d’em- 
pêcher qu’ou'fe donne la liberté d’exami- , 
ner leurs aâions i combien y aura - t’il 
d’hommes qui diront qu’il faut qu’un Prin- 
ce voye tout par fes propres yeux, fans s’en 
raporter à ceux d’autrui. D’ailleurs , quand 
©n fait nne choie , il eft toujours, de la pru? 
dence d’en, confiderer la un , & les fuites 
qu’elle peut avoir. .Or je voudrois deman- 
der à Mr l’Archevêque de. Paris & aux au- 
tres » fur qui V. M, le propofe des affaires 
Ecclefiaftiques , quel profit elle peut reti- 
rer de fc brouiller avec le Pape. Il n’y en 
fçauroit avoir alfuré ment , puifqu’à moins 
que de Vouloir détruire tout- à-fait la Reli- 
gion , toutes les entreprifes qu'eile fçauroit 
faire contre ia Sainteté , retomberont. tou- 
jours fur elle. La raifon eft que l’Europe ne 
pouvant demeurer toujours au même état^ 
& le Pape y tenant un grand rang, non-feu? 
lement à caufc du fpiritnel , mais encore à 
eau fe du temporel , c’eft un ennemi qu’on 
fe fait enpeiionne > & en celle de fes fuccef? - 

feurs â 
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Peurs , mais un ennemi dangereux , & a dès 
foudres en main , qui font quelquefois .plus • 
• de mal que ceux de vos Canons. Lacréduli- 
té des peuples eft quelquefois grande , & V* 
M . a trop de pénétration pour n’en pas voir 
lesconfequences. Les foudres de Rome ont 
Pouvént caufé le renverfement des plus? 
grands Etats $ & le vôtre même en a fenti 
des fécondés ftfurieufes, qu’il a fallu plus 
d’un jour pour le raffermir. L’Hiftoire eft 
remplie de femblables évenemensjfi la gloi- 
re & la puiflànce de V* M. la mettent à cou- 
\ vert de cette crainte , elle doit regarder fes- 
décendans ,qui hériteront bien de l’un à: la 
vérité, foit qu’ils ayent les mêmes vertus» 
n’auront peut-être pas le même bon-heur 
pour s’acquérir l’autre. . . V'a ' 

CHAPITRE IX.‘ J 

• % 


* De l’amour fu un P rince doit avoir four fis 
. Sujets» & où tl eft aujft farté des Impôts . 


R ien né prouve mieux l’âmour qu’uni 
Prince doit avoir pour fes Sujets, que 
la réflexion qu’il doit faire pourquoi ils l’ont 
élevé au-deflûs d’eux. Il y a un commence- 
ment à toutes chofes, puifque nous recon- 
noiflons Pharamond pour nôtre premier 
Roi, c’eft une marque que nous n’en avions 
pas auparavant.- Du ,tems que les Gaulçf 
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étoient fous la domination des Romain?* 
d'on parle bien de quelques Capitaines fa- 
meux parmi eux , mais c’eft tout le titre 

• qu'on leur donne , & celui de Roi ne leur a 
jamais été attribué. On n’aprend point auffi 

• qu’ils leur commandaient autre part qu’à 
l’ Armée, & du moment que les ennemiss'é- 
toient retirez , chacun rentroit dans une vie 

: privée. Si l'on confervoit pour eux plusd’e- 

-llime que pour les autres , c’eft leur vertu 

•qui leur reftoit entre les mains , puisqu’ils 

. n’en avoient point hors des armes. 

Les grands efforts que les Gaulois furent 

obligez de faire pour confcrver leur liberté, 

<qu’ils avoient eu tant de peine à acquérir, 

•leur fit Songer à fechoifir^un Maître. Mais 

Un maître qui n’en eût que le nom , & qui 

bien loin de fe rendre leur tit an , concourut 

* * 

avec eux de les affranchirdela fervitude où 
.Hs craignoientde tomber. Car il eft ailé de 
voir , que fi celui fur qui étoit tombé leur 
choix , eut voulu les traiter comme avoient 
fait leurs anciens Maîtres, ils auroient fon- 
gc bien-tôc à donner des bornes à fon auto- 
rité. L’établifïcmentdcla Royauté n’a été 
dans les commencemens que l’éleéfcion d’un 
Chef , à qui l’on s’engageoit d’obéir pour 
le b:4 n commun , & qui devoit avoir pour 
Jfes S-ijécs la meme affeétion qu’à un pere 
de famille pour ceux qui la compofcat. Ainfi 

• i 
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quoy que les chofes ayent bien changé de- 
puis dans plu fleurs Monarchies , il en faut 
toujours revenir à la vérité. Le pouvoir ar- 
bitraire ne fçaurbit être agréable à perfôn- 
ne j & flics Turcs ne l’avoient pas introduit 
chez eux , leurs Empereurs y feroient bien 
plus en fureté. Un P rince doit plutôt cher- 
'cher à regner dans le cœur de Tes fujcts,qu’à 
allérvir leurs volontez par la crainte de flt 
puiflance. Cependant , comme il s’en eft 
trouvé qui ont crû pouvoir toutfaire., cela, 
a donné lieu en de certains endroits à la con- 
vocation des Etats , ôc en d’autres à celle de 
ce qui s’appelle Parlement ou Diete;mais en 
quelque nom qu’on donne à ces fortes d’af- 
fembiées , c’en toujours la meme chofe, 
puifque les unes & les autres ne reprefen- 
teht que le corps entier de la Monarchie» 
étant compoféc du Clergé , de la Noblefle 
& du tiers Etat. Tel eft par exemple le Par- 
leraient d’Angleterre; car quant aux nôtre» 
ils ne font établis que pour rendre la juftice 
à vos fujets. Ainli lors que pendant vôtrç 
minorité celui de Paris a prétendu fe pou- 
voir mêler des affaires d'Etat 5 c’eft un at- 
tentat qu’il a fait à l'autorité de V. M. dont 
elle a eu jufte fujet de le punir. Les bon* 
Princes ont toujours étc les proteéteurs de 
ces Etats , de ces Dictes ou Parlement, fan» 
fe foncier qu’on les alfemblât ou nonjpar- 
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ce qu’ils nevouloient rien faire que d'avan- 
tageux à leurs peuples , dont à proprement 
parler les Etats & les Parlemcns font les tu- 
teurs. Mais pour ceux qui ont eu detfein 
d’empieter fur leur liberté & d’introduire 
un gouvernement arbitraire , ils n’ont ja- 
mais rien tant aprehendé , parce que c’étoit 
l’écueil de leurs efperances. 

De dire qu’il foie à propos que ces Aflem- 
blécs fe faüent auiïi fouvent, comme nous 
voyons qu’elles fe font en Angleterre , c’cft 
ce que je ne veux point foûtenir -, outre que 
la longueur des délibérations cft caufe bien 
fouvent que l’on perd des occafions qu’il 
n’eft pas facile de recouvrer. Il cft fur que 
des fujets n’ont pas bonne grâce de mettre 
fi fouvent leur Roy en tutelle. Si cela leur 
peut être permis , ce ne doit être tout au 
plus que dans des occafions importantes , & 
où il fcmble néceflàire que tous les ordres 
du Royaume aportent leur confentement. 
Dans tout le relie, il fuffit que le Prince 
avec fon Confeil juge les chofes raifonna- 
bles , étant à préfumer qu’il ne fait rien que 
pour le bien de fon peuple. 

* i Si c’étoit ici un endroit propre pour agi- 
ter, fi le Confeil d’u*i Prince doit être agréa- 
ble aux fujets, & fi par conféquent les vô- 
tres ont eu raifonde vouloii'quc vouschaf- 
fiez d’auprès de \ ocre perfonne le Cardinal 
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Mazarin , la queftion ferait curienfe ; l’on 
verroit d’une parc comment l’interêc qu’ils 
ont à ce qu’on ne donne point à V. M. de 
médians confeils , fèmble aucorifer cecce 
prétention ; de l’autre les inconveniens qui 
arriveraient à tous momensd’un ctablille*- 
ment fi nouveau. L’on verroit en cfïec,quc 
ce ferait réduire en meme tems les Monar- 
ques dans une étrange conjoncture , 3c ils 
«'auraient plus qu’une vaine aparencc de 
Souveraineté. Mais comme il s’agit ici de 
toute autre chofe, îc me contenterai de dire 
qu’il réfulte de letablilfement des Eftats 
line conféquencc à laquelle il eft impoffiblc 
de donner atteate;c’eft qu’un Roidoitavoir 
pour fon peuple un amour tendre , & dont 
il ne fe doit jamais démentir. La rai fon eft , 
qu’il n’aurait pas été befoin de faire cet 
établiflementjs’il n’a voit dépendu que d’eut 
de faire tout ce que bon leur aurait fcmblé ; 
mais puifque l’on a créé , pour aiufi dire , 
un tuteur des peuples , 3c qui eft en droit 
d’interpofer fa médiation , à ce qu’il ne fe 
paire rien au préjudice de leurs interets > 
c’eft une marque infaillible que les Princes 
en doivent être les peres 3c non pas les ti- 
rans , autrement cette création n’aurait été 
faite que pour favori fer les uns , 3c ôter le 
droicauxaucres. Or nous ne voyons point 
qu’on ait jamais accufé les Eftats d’avoir 

Qî 
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envahi une .autorité qui ne leur étoit pas 
dûë , & le foupçon en eft bien plutôt tombé 
fur les Princes , dont pliifieurs effective- 
mentauroient peine à fc défendre. 

Si l’obligation des Rois envers leurs peu- 
ples le, manifefte évidemment par tout ce 
quia été dit ci-deïTus , elle ne paroîtra pas 
moins dans ce qui me relie à dire. Exami- 
nons ce que font les uns 2c les autres , 2c ce 
qu’ils font obligez de faire, & nous verrons 
par-là que fi les uns doivent l’obéïfiànce 
aux autres, les autres leur doivent l'amour 
la prottedion. . 4 . 

= Un P rince , à proprement parler, eft dans • 
uiv Etat ce que le cœur eft à l’égard de tou- 
tes les parties du corps. Si le cœur eft ma- 
lade tout le corps s‘en relent $ tout de même 
«’iiy a quelque partiedu corps 'qui le foie, 
le cœur en fouftre à l’heure même. II, faut 
donc pour établir une fanté parfaite, que le 
cœur & toutes les parties foient d'accord 
Sc qu’il* fa (lent fi bien leurs fondions * 
qu’ils s’entr’aident mutuellement. Il en eft 
de même d’un P rince &de fon Etat , il faut 
■qu’il y ait une union parfaite entre lui Sç 
' les fujets , 2c s’ibeft le mobile de toutes 
leurs adions , tout de même, que le cœur 
l’eft de toutes les parties du corps, il faut 
aufli qu’il reçoive du fecours d’eux , pour 
faire fleurir £ou autorité y 2c pour leur cou- 
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ierver le repos , tout de même que le cœur 
a befoin du fecours des parties qui lui ré-, 
pondent pour fe maintenir dans un état vi- 
goureux , & tel qu’il doit être pour les fai-; 
re joîiirde la même vigueur. 

Si cette vérité eft inconteftable , comme 
il n’en faut point douter, c'eft à un Prince à 
faire réiiffir cette harmonie qui dépend uni- 
quement de lui, puifque les peuples ne lui 
défobéïront jamais , tant qu’il établira fon 
régne fiir la juftice. Le moyen d’etre jufte, 
c’eft de les aimer , & ne pas fouffrir que le 
fort oprime le foible- V. M. fembleyavoic 
pourvu fuffifamment parles belles Ordon- 
nances qu’elle a faites , mais encore en fai* 
Tant aller dans les Provinces des Magiftrats, 
dont l’emploi eft de prendre garde . Ti on les 
execute. Mais il faut fçavoir fi cela fuffit*. 
& fi fous le nom de V. M. il ne fe fait point 
des violences encore plus grandes que cel* 
les qu’on avoit à aprehenderdes grands Sei- 
gneurs de vôtre Royaume : Car enfin c’eft: 
vous qui ctes le fort des forts ; ôc fi la puif- 
fa nce des autres n’eft abattue que pour faire 
triompher la vôtre , il faut bien fc donner, 
de garde qu’elle n’aille jufqu’à l'injuftice* 
l’avarice des Partifanseft telle,quepourvft 
qu’ils rempliflént leur bourfe, ils 11e fe fou-, 
cient pas d’ufer de la gloire de vôtre nom;: 
le Confeil va quelquefois vite , pour don- 

eu- 
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ner des Arrêts qui autorifent leurs vexa- 
tion»: le foin qu’il a de palire à Y. M. fait 
que d’abord qu’il y va de fes intérêts , il 
ji'examine pas beaucoup celui de vos peu - 
pies. J’ai vuendes rencontres qu’il a eu des 
complaifances aveugles , qu’on peut même 
nommer criminelles , puisque c’eft violer la - 
juftice , dont il doit être le défenfeur. V. 
M. fçait que je m’y fuis opofé bien fou vent, 
& qu’autant que j'ai de fermeté pour les 
choies que je crois juftes , autant j*ai de la 
peine à donner les mains à l’établiffement de 
celles qui ne le font pas. 

- Que V. M. fefouviennedecequifepaflk 
tors que l’afïâire du Trop bu fe mit fur le ta- 
pis. Je m’y opofaide toutes mes forces, & 
fi elle n’avoit dépendu que de moi, elle ne 
fe feroit jamais faite. J’enconnoillois efte« 

. cfcivement l’injuilice , quoi qu’on s’efforçât 
de lui donner toutes les couleurs dont on 
pouvoir s’imaginer. Àufli fit-elle tant de 
bruit dans la fuite, que V. M. jugea à pro- 
pos de révoquer ce nouveau droit. 

• Il y en a quelques-uns de cette nature que 
l’on a établis , qui font fi .criaus , qu’ils ne * 
fçauroient être de longue durée. Je mets de 
ce nombre ce qui fe palïè en beaucoup d’en- 
droits, où l’on fait payer cequidevroit être 
incompatible ; tel eft le droit d’entrée qui 
St leve dans les Villes abandonnées , .& la 

k r • * 
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Taille. Cependant , quoique V. M. n’entre 
pas dans ce détail , on ne lailTe pas de l’en 
rendre refponfable, auflt bien que moi. On 
s’imagine que cela ne fe fait que par fonor«* 
dre exprès , 8c par mon ôpnleil : les Inten- 
-dans des Provinces y ont plus de part que 
perfonne , & l’envie qu’ils ont de faire leur 
Cour, en augmentant le revenu de V. M. 
fait qu’ils ne fe foucient pas d’être Pinftrii- 
mcnc de la vexation du peuple. 

Ce qui fait ce defordre , c'cfl que le Con- 
feil dontiis font tirez dont les membre» 
font dcilinez pour remplir leurs places , 
croiroit fe faire tort à lui même de ne pas: 
fuivre leurs Ordonnances. D'ailleurs » les 
premières inftances en matière des droits de 
y. M. fe formant pour l'ordinaire devant 
les Elus -y quelle juftice vôtre peuple a-t’i! à 
en efperer , lui qui plaide proprement de- 
vant fcs parties ? Cela fe peut dire , puifqu’il 
n’y a pas une élection en France qui ne foie 
penfionnairedes Partifans. C’eltunabus, à 
Ja réformation de qui V. M. eft obligée de 
travailler,^ elle fçait que je lui en ai parlé * 
pltifieurs fois. A l’égard des Intendans la 
cliofe efl plus délicate , puis qu’il ell du bien 
de vôtre Etat „q,u’uii polie comme le leur ne 
foit rempli quede perfonnes zélées pour vos 
intérêts ; car s’il l’étoit de gens difficiles , 8c 
qui uefe Donalfçntpasd’euxmêmesau bien: 

f 4 • 
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de vos affaires, elles dépériroient bien-tôt. 
Ce qu’il y a à obfervcr , c'eft qu’ils n’ou- 
trent pas les choies par flâtcric, & c’eft à V. 
M. & au Confeil à donner des bornes, au 
grand dcfir qu'ils ont de fe rendre agréa- 
bles. Bien fou vent au fil la paillon d’amalfeT 
desrichcllès forme une grande intelligence 
entre les Partifans & eux. C’eft pourquoy y 
pour éviter cét abus V. M.doit , non- feule- 
ment jetter fon choix fur des perfonnes ca- 
pables d’un tel emploi , mais encore qui 
loient en étatdelefoûtenir , fans faire des 
bafleftes. Car tout de même qu’un Roi à la 
gloire de tout ce qui fe fait de bon dans un 
Royaume, ainfi s’en prend-t’on à lui de 
tout ce qui s’y fait de mal. 

Or toutes ces choies contribuent beau- 
coup à l’amour ou à la haine qu’on porte à 
un Prince *, c’eft pourquoi,il ne fçauroit être 
trop retenu à mettre de nouvelles charges , 
ni trop circonfpeét à l’examen des pei Ton- 
nes à qui il veut confier fon autorité. 

CHAPITRE X. 

Ve tant le Royaume en général, 

■ \ • * 

Q Uand je confidere attentivement h 
Royaume, & de quelle maniéré il eft 
compofé, j’y trouve fix fortes d’états tout 
diffère ns les uns des autres , & qui conui- 
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buent tous il fa grandeur , fi ce n’eft un feul, 
qui bien loin d’y concourir, le détruit en- 
tièrement. Le premier eftle Clergé, le fé- 
cond la Noblelle , le troifiéme le tiers Etat , 
dans lequel les gens de Juftice fc trouvent 
compris ; le quatrième, les gens d’affaire -, 
le cinquième , les Marchands , & le fixiéme 
les Laboureurs. Le Clergé ne fçauroit ja- 
mais être confideré comme u n membre inu- 
tile, lui qui travaille à maintenir la Religion, 
laquelle étant ôtée ou atténuée dans quel- 
ques-unes de fes parties, il en arriverait un 
mal fans remede , comme j’ai fait voir ci- 
devant. 

La NobleiTè de même eft un corps, qui 
donne non -feulement du luftre à la M.onar-» 
chie, mais qui en eft encore le plus ferme 
apui- „ • ... 

A l’égard -des gens de Juftice, il femble 
à neconfidererles chofes que fuperficielle^ 
ment, qu’ils font encore plus drjlesque les 
deux autres. Cependant lion feveut donner 
la peine de les aprofondir , l’on trouvera 
que bien loin d’être néceifairesdans un Etat* 
ils en font la ruï ie enticrc* Cette multipli- 
cité de Juftice Royales & fubaltcrnes, ces- 
Balliages, Prcfidiaux & Parlemens , font 
autant de fangfuës qui rongent vos peu-t 
pies , & je foutiens qu’ils leur coûtent cous 
les ans plus de deux, cens millions. J’exanoj* 
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nerai ci-aprés le remede qu'il peut y avoir 
à un fi grand mal, & je palfe en attendant à 
d’autres fangfues tout auflï décriées que les 
precedentes , mais qui font neanmoins plus 
inutiles. 

Je veux parler des gens d'affaires , que le 
commun peuple regarde comme l’inftru- 
mentde tous les maux, mais s’il ne fe trom- 
pe pas tout-à-fait, il eft toujours vrai dédi- 
re que cet abus peut-être corrigé plus faci- 
lement que l’autre; Sc enfin que h c’eft un 
mal, ç’en eft un où il n’y a point de reme- 
de. 'Te mettrai dans un moment cette affaire 
fur fe tapis, & il me refte auparavant à par- 
ler de certaines chofes qui la doivent pré- 
céder. 

Les Marchands font d’ordinaire compris 
dans le tiers Etat , auffi bien que les Labou- 
reurs ; mais en vérité ils méiitcroient bien 
d’en être féparez, d’avoir chacun leur pla- • 
ce à part , puifqu’il n’eft pas jufte qu’ils 
foient confondus avec un tas de chicaneurs, 
eux qui travaillent au lit utilement à la 
confervation de l’Etat, que les autres tra- 
vaillent avec application à fa perte. Ainfi 
je crois que V. M. eft trop prudente pour 
ne leur pas accorder fa protection en tontes 
chofes, & concourir avec eux à faire fleu- 
rir le commerce & le labourage. Si ce n’eft 
qu’il faut que toutes chofes aillent par or- 
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cire , je m'étendrais dès iciTur l’avantage 
qu’elle leur peut procurer $ mais puifqu’ils 
De fçauroient prétendre de marcher devant 
ceux dont il vient d’être parlé, j’en reviens 
maintenant au Clergé , qui doit précéder 
tous les autres ordres du Royaume. 

CHAPITRE XI. 

Bu Cierge. 

% » •* K % 

L A pieté eft une chofe fi néceflaire à un 
Ecclefiaftique, que V. M. a toutes les 
raifons du monde de ne conférer les Bénéfi- 
ces qu’à ceux qui lui paroüîènt perfonnes 
de vertu. Cependant, comme on fçaitbien 
fe contrefaire , quand il y va de fon interet, 
il n’en faut pas toujours juger par les apa- 
rences , &il eft bonde faire palier les gens 
par l’étamine. Les Séminaires qui ont été 
établis à cet effet , font d’une merveilleufe 
utilité. Car quand même en y venant on y 
aporteroit un efprit mondain,ileft comme 
impoflible qu’on ne le perde parmi le bon 
exemple qu’on voit tous les jours devant 
fes yeux > mais il faudroit ce me fcmble li- 
miter un certain tetns pour y demeurer, & 
que les gens de qualité , comme les autres , 
y fii lient allîijettis. Il /croit bonauflï à mon 
fens qu’il n’y eût point de privilège pour en 
exempter perfonnej car outre qu’il eft plus 


Digitized by Google 



Testament Politique : 
difficile de fe éacher devant les yeux d’n» 

. Supérieur, qui vous examine avec grande 
application , c’eft que lors que vous êtes 
dans !e grand monde, on aprend- là- milles 
choies qui font nécc flaires à un Ecclefiafti- 
que , Si qui ne s’aprennenc jamais fi bien 
ailleurs. 

La multiplicité des Bénéfices dans une mê- 
me perfonne ell une choie en ufage aujour- 
d’hui ,mais qui ne 'aille pas d'être condam- 
née par lesconfciences délicates. Lesfcriï- 
puleux doutent meme fort qu’H foit permis 
de palier d’une Eglife à un autre , ils pré* 
tendent que comme il eft défendu à un hom- 
me de changer de femme, ou d’en avoir plu- 
ficurs à la fois , de même tm Ecclcfiaftique 
ne fçauroit poilèder plu fieu r 5 Bénéfices, ni 
jamais permuter celui qui a été donné. 

• L’avidité des M iniftres & des autres per- 
lonncs de confidération , joint à la néceflïtê 
que les Rois vos prédeceifeurs & vous ave* 
trouvée 5 , de récompenfer leurs fervices, a 
introduit cet abus infenfiblement. Mais il 
eft bon de prendre garde aux conféquences 
qu’il entraîne, & qui fon telles que V. M. 
n’y fçauroit aporter remède trop tôt.. Les 
Eccleliaftiques qui viennent d’une main fi 
fufpe&e , ne font pas d’ordinaire les plus 
propres pour l’édification des peuples .Com- 
me ils font nourris dans i’ opulence Si dans 
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îe grand monde , la plupart:' en confervenc 
les défauts : leur table & leur écurie confit* 
Tment le patrimoine des pauvres , ôc dans 
Une fi grande abondance s’ils jettent quel- 
quefois les yeux fur eux , c’eft pour ordon- 
ner qu’on les défallc d’une vue fi défàgrca- 
ble » au lieu d’en avoir pitié. 

S’ils n’a voient qu’un bien proportionné à 
leur caraétere , ils en vivroient plus fruga- 
lement y 8c auroient moins de lieu de don- 
ner du fcandale. Les grandes richcflès ne 
fervant qu’à perdre l’homme , s’il eft vrai » 
comme l’Evangile nous l’enfeigne, que quel- 
que revenu qu’ait un Eccléfiaftique , i n’y 
doit prendre que fon néce flaire > combien 
éft-il dangereux d’avoir des quatre-vingt 
ou tent mil livres de rente . comme nous vc** 
ÿons plufieurs qui les ont ? Encore s’ils 
fôûtenoient le faix de l’Etat, V. M.ytrou- 
X»eroit l’intérêt de Dieu à part , dequoi fe 
récompenfer de fes bien-faits > mais iis en 
font membres inutiles à cét égard y 8c tout 
au contraire , ils ne lervent qu’à abîmer les 
autres de leur caraéfcere, puis qu’ils rejet- 
tent fur eux les Décimes & les autres char- 
ges du Clergé , dont iis fe déchargent eux- 
mêmes avec grand foin. 

Vôtre Majefté d’ailleurs, qui dans la gran- 
de étendue qu’à fonRoyaume,a befoin d’un 
grand nombre de bons fervitcurs , au voie 
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plus de moyen de les récompenfer , pui* 
qu’cllc répand roit- fur pin fîeurs , ce qui bien 
fouvent n’eft pas capable de contenter l’a- 
vidité d'un feul. Mais ce qu'elle doit confi- 
derer plus que toutes chofes, c’eftqu’ily va 
, du fervice de Dicu^ du (alut d’une infinité 
de perfonnes. . Car il eft ai fé-de comprendre 
que lesgrandes richeiles étant l’écueil de /a 
plupart , ceux qui en ont tant en Font pref- • 
que toû tours un méchant ufage ÿd’où il ar- 
rive qu'ils font un fujet de fcandale à leur 
Diocefe, où s’il y avoit un Evcque qui n'eût 
qu’un revenu médiocre , il l'employeroit 
en chofes utiles , & qui donneroient de l’é- 
dification. 

Pour mettre les chofes en cét écat, il n’eft 
pas befoin d’ôterle revenu des Evêchez & 
des Abbayes , mais il faudrait que ceux qui 
valent plus de dix mil livres de rente^fuf- 
fent chargez d’eiKrctenir un Vicaire ou irn 
Maître d’école dans les Parodies oàil n’y 
en a point, & où. il y a nécefïïté d’en avoir» 
Car le peuple étant fi pauvre qu’il ne fçau- 
roit fuporter la moindre chofe nouvelle y 
fans en être accablé , la jeunetlè demeure 
ians aucune inftruéfcion. Cependant dix mil 
livres de rente à un Evêque ou Abbé , font 
plus que fuflifans pour les- entretenir. Le 
fervice de Dieu ne demande pas qu’ils ay crçt 
des équipages fi fomptueux , ni des tables fi 
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magnifiques & fi délicates. Du tems de la 
primitive Eglife, le luxe né régnoit pas tant 
parmi eux, au (Il voyons-nous qu’il y avoit 
plus de Saints en ce tems- là, que d’E vêques 
du d’ Abbez de Cour. 

Un autre bien que cela feroit, c’eft que les 
gens de qualité qui fc portent à embrallèr 
l’état Ecclcfiaftique , parles grands biens 
qyti y font attachez, ne s’y porteroîent plus 
s’ils n’y écoicnt véritablement apellez. Ainfi 
il n’y auroit d'orénavant que des ge ns d’une 
grande pieté Sc d’un grand zélé. Or leur 
exemple fufiiroit feul pour attirer les au-# 
très à la même vie , n’y ayant rien qui nous 
falïè plus rentrer en nous mêmes queceque 
nous remarquons dans ceux qui font élevez 
au-delfiis de noiis. 

% 

CHAPITRE XII. ’ 

De U JS! obi ejfe* ** 

» \ 

L A N oblefle autrefois étoit fort confidé- 
rable en France, ôc fa valeur a toujours 
été fi redoutable à vos Ennemis , que quand 
ils la fçavoient dans vos Armées,ils avoient 
peine à fc réfoudre à donner combat. Mais 
depuis quelque tems elle a beaucoup perdu . 
de fon luftre, & eft tombée dans une fi gran- 
de pauvreté , qu’elle n’eft pas recçnnoillà- 
blc* Il y a des politiques qui prétendent 

i 
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que c’cft l’avantagede V. M. «5 c que (i elle 
étoit aufli floritlànte qu’elle J’étoit de ce 
tems-là, la puiflànce en feroic bien moins 
affermie ; mais ces maximes tiennent plus 
de la politique de Machiavel que de celles 
d’un grand Roi. Un régne bâti fur l’amour 
des peuples efl bien de plus longue durée , 
qu’un qu’on prétend établir fur la tyran- 
nie. Lestcms ne font pas toujours les me- 
mes dans un Etat ; & quand ils viennent à 
changer , il y a fujet de craindre que ceux 
qu’on maltraite ain Ci lî fort, ne témoignent 
leur mécontentement par quelque défobéïl- 
fance fîgnalée. 

Je remarque diversfujetsde plaintes dans 
les Gentilshommes. La première , qu’on 
les fait épuifer à la Guerre ; ôc que leurs fer- 
vices font mal récompcnfez : La féconde, 
que les' Intendans arment leurs Vailaux 
contr‘eux,par la protection qu’ils leur don- 
nent bien fouventau préjudice delà jufticè: 
La troifiéme, qu’on les fowmet à l’avarice 
des Partions, fous des prétextes fpccieux, 
mais qui n’ont que leur ruïne pour objet : 
La quatrième , qui n’a plus d’égard ali rang 
qu’ils onrtoûjourstenu dans la Monarchie* 
&qu’enfîn V. M. meme ne les diftinguenc 
pas plus que s’ils étoient nez de la lie du 
peuple. 

A l’égard de la première , elle me paroîç 
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rna! fondée,puifque'V. M. coûte puifiantc 
qu’elle eft, ne l’cft pas encore allez pour ré- 
compcnfer tout le monde. Cependant , ils 
devroient prendre garde que la création 
qu’elle a faite des Compagnies de Cadets , 
ôc l’établiflèment de la Maifon de S* Cir * 
eft une récompenfc indireéke qu’elle leur 
donne , puis qu’elle les décharge par-'à de 
leurs enfans , qui font élevez aux dépens 
de V. M* & qui font mis en état de parve- 
nir à toutes chofes par uue éducation con- 
forme à leur nailïance. 

S’ils prétendent que les récompenfos rife 
font pas toujours diftribuées félon le méri- 
te , & que le Marquis de Louvois en ufo 
comme bon lui femble en ces fortes d’occa- 
ïions , c’eft un mal où l’on ne fçauroit guère 
aporterde remede. Ileftimpofiibleque V. 
M. entre dans un fi grand détail. Le moyen 
qu’elle connôilfo tous les Officiers ôc ti 
mérite de chacun , elle qui a tant d’ Armées 
differentes , Sc qui agilîenc fi loing de fes 
yeux ? Il faut bien qu’elle s’en rapporte à 
celui qui eft chargé du foin de la Guerre , 
& s’il lui impofe , c’cft à lui feul qu’il s’en 
doit prendre. ’ 

Pour la fécondé , elle me femble plus jufte 
Ôc plus raifonnab’e; car coût de meme qu’il 
n’efl pas permis à un Gentilhomme d’opri- 
merfon va fiai , de même l’on diroit que ic 
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valfal ne doit pas manqua* de refpeét envers 
fon Seigneur. Mais comme il eft bien plus 
rare que l’un arrive que l’autre; cela eft cau- 
fe que l’on donne prefque toujours le tort à 
celui fur qui combe le foupçon. L’on fupo- 
fequela vexation vient plutôt de la part de 
celui qui a la puiflance en main, que de ce- 
lui qui ne i’a pas. Ainfi on le condamne fur 
l’étiquette du Tac , en quoi l’on ne fait pas 
bien, puis qu’il n’y a rien de plus infolent 
jqu’un P aï fan, qui croit avoir quelque pro- 
tection. Cependant , il eft difficile de trou- 
▼et* un milieu à tout cela; car don en croit 
le Gentilhomme fur fa parole, on court rif- 
quefouvenc de fe tromper; fiauffi on ajou, 
te foi au Païfan, on eft encore moins alluré 
de ne pas tomber dans le même cas. Le re- 
tnedeque j’y trouve , c’eft qu’un Intendant 
cherche à s’éclaircir de la vérité , avant que 
d’ordonner une information. Car une or- 
donnance de cette nature chagrine toû jours 
une perfonne innocence , principalement 
quand elle lui eft fufcicée par un homme 
qui lui doit du refped. Qje fi l’on trouve 
que cet expédient foie contraire à la jtiftice , 
qui demande célérité, il faut du moins qu’il 
y ait une punition exemplaire pour le ca- 
lomniateur, &c que l’indulgence ne foitpas 
.ii vilîble qu’elle aille à oprimer un homme 
qui a tant de fujee de fe plaindre. 
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La troilîéme a un fondement légitime, &c 
contre lequel il n’y'a rien à alléguer. J'ai dit . 
ci-devant à V. M. que la manière dont s’eft 
fait la recherche de la N obleflè , a été extrê- 
mement à charge aux Gentilshommes. U 
faut donc remédier à de pareilles vexations , 
& chercher un expédient pour les faire con- 
noître* Ileft fort aifé , il en faut faire une 
bonne fois une recherche exaéte , maisqui 
ne paire point par les mains des Partifans > 
puis quand cela fera fait, il n'y a qu’à faire 
un Catalogue de tous les Nobles de chaque 
Province , âc qu’ils demeurent à l’avenir 
exempts de toute recherche. Cependant , 
pour empêcher qu’un roturier ne s’extende 
dans une famille qui pourroit s’éteindre , il 
n’y a qu’à obliger chacun de donner un ex- 
trait des Batêmes 6c des mortuaires qui ar- 
riveront dans fa maifon , par ce moyen on 
empêchera qu’il ne fe falle de faux Nobles. 
Et quand à ceux qui acquereront Noblelle 
à l’avenir , ils feront obligez de fe faire inf* 
crire avec les titres, en vertu defquels elle 
leur fera acquife. 

Si V . M . trouve bon de faire cette ordon- 
nance , 6c de tenir la main à ce qu’on n’y 
contrevienne en aucune façon , elle acque- 
rra entièrement l’amitié de la Noblelle, 6c 
fera d’ailleurs un acte de juftice j car pouP 
dire les choies félon la vérité , un Gentil- 
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homme à qui il en a coûté de l’argent 8c des 
foins pour fe tirer des mains des Parcilans, 
doit -trouver étrange de fe rpir le lendemain 
tomber dans la meme peine fous le même . 
prétexte. Il en vient d’autres quil’aflïgnent 
pour les fi ancs Fiefs -, & qui prétendent que 
lans l’intelligence qu’il a eûë avec les pré- 
cédais T raitans , il auroit fuccombé.fous la 
recherche qui a été faite. Il faut établir une 
autre réglé , 8c a (Turer une bonne fois le re- ; 
pos de l’Ordre le plus confidérablede vôtre 
Etat. V. M. y a plus d’intérêt qu’elle ne 
penfe : I i eil ie principal apui de vôtre Cou- 
ronne , & s’il nedonooit l’exemple aux au- 
tresjpar le zélé qu’il a toujours eu pour vô- 
tre fer vice , tout iroit bien-tôt fans delfus 
delïbus. Il faut faire plus , quoi que V. M. 
ait déjà beaucoup fait pour lui , en faifontee 
qui a été dit ci-dejdus , elle eft obligée d’en 
faire encore davantage. Cela fe peut facile- 
ment, .fi elle veut obliger les Convensde 
fillesàrecevoir.fansdotles Demoifelles qui 
auront envie d’être Rejigieufes, Ce fera un 
fardeau d’ôté dedeffus les épaulesd’un pere 
& d’une mere , 3c dont V. M .tirera grand 
avantage. Car le bien qui leur de voit reve- 
nir ira à leurs freres, & les rendra par con-> 
fé(juent plus en état de fervir dans vos Ar- 
mées. Voilàle ; véritable moyen de foulager 
y être N obleife , 3c de lui faire oublier tous 
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les fujetsde plainte. En effet , elle ne trouve 
pas grande conlolation dans l’établiiremenc 
de S. Cir , ce n’eft qu'une goûte d’eau pour 
la.foifqui la prefle , & cette Maifon n’eft 
pas capable de contenir la centième partie 
des Demoifelles qui auroient befoin d’y 
trouver retraite. Faute d’azile comme ce- 
lui-là plufieurs partent leurvie dans une 
langueur pitoyable , encore font-ce les plus 
heu reu fe s & les plus fages, & ily en ad au-, 
très que la pauvreté obiige de prendre un 
mari dans la lie du peuple, afin de pouvoir 
fubfifter par leur travail. 

• Une retraite comme celle-là fera encore 
bien plus honnête que celie qu’on donne à 
la plupart des Filles de S. Cir, quoiquç les 

Ç erfonnes les plus puiflantes s’en mêlent. 

Jne fille qui a le cœur auffi bon que fa nailV 
Tance, ne voit qu’à regret qu’on l’oblige de 
ie donner à un Maltotier. Celles qui ont 
d’autres Tentimens n’ont que i’aparence de 
.Noblcfle, (ans enavoir rien de réel &d ef- 
fectif. Je 11’en veux pour preuve que ce qui 
eft arrivé depuis peu dans la Mailon d’une 
grande: Dame , où une Demoifeilede bonne 
naillànce ayant été mariée à un de les dome- 
ftiques, par la balfelfe de Tes parens qui la 
Tacrifierent pour l’avantage qu’ils euelpe- 
roient en leur particulier , s’eft lailiée mou- 
rir de douleur. Cependant le même homme 

. ■ 
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recherche encore aujourd’hui une nlle , qui 
n’en voudroit point û on lui permettoic de 
dire Ton fentiment , mais il l’aura en dépic 
d’elle & de Ton tuteur, ptiifquc toutes les 
Puitfànces font pour lui. 

On commet pourtant extrêmement l'hon- 
neur de V. M. en interpolant ainfi fon au- 
torité pour venir à bout de les prétentions > 
car ces fortes de choies ne fe font ordinaire- 
ment , qu'en vertu d’une lettre de Cachet, 
par lequel on ôte une fille i Ces parens pour 
Ja mettre en Religion. On s’eftorce-là de la 
difpofer à ladéfobéïllànce , afin qu'elle fafle 
ce que les loix divines & humaines veulent 
qu’elle ne fade pas. C’eft ainfi que beaucoup 
de bonnes heritieres ont été facrifiée, fans 
que ceux qui s’en mêlent falfenc reflexion k 
qu’ils aliènent encore par-là de V. M. l’cf- 
prit de la Noblede qui s’y trouve interelfé. 
Ainfi laComteflê de Talard, la Marquife 
de Thiange , & beaucoup d’autres ont écé 
mariées contre la volonté de leurs parens. 
Cependant quoi que ce foit à des gens de 
qualité , cela n’elt de nulle çonlolation à lin 
pere & à une mere qui prenoient d’autres 
mefures, & qui fe flâtoienc que fous le ré- 
gne de V. M. qui aime fi fort la juftice,ils 
‘ieroient à l'abri de cette violence. 

La Noblellè a encore befoin d’un autre 
Recours qu’elle ne peut efperer que de vôtre 

Majefté# 
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Majefté. Elle eft endettée par dellus la tête, 
& fi par vôtre moyen elle ne trouve le fe- 
eret de fe dégagerai faut abfolument qu’el- 
le perilTe. Le remède n’en eft pas neanmoins 
fort difficile à trouver , & V. M. même fera 
en cela unafte de juftice > car elle lui rendra 
le repos qu’elle a perdu pour l’amour d’el- 
le , puifqu’il eft conftant qu’elle n’eft en 
l’état où elle eft aujourd’hui , que pour s’e- 
tre ruinée à fon fervice. Elle fera plus, tous 
ceux qui 1e trouvent lès créanciers lui en 
auront une obligation infinie , puifqu’elle 
les tirera par même moyen d’un Labyrinthe 
de procez où il ne fc trouve point de fin, par 
la malice des Juges & par la chicane des par- 
ties. Elle n’a qu’à ordonner que les débi- 
teurs feront obligez de leur abandonner des 
terres à proportion de leurs dettes , 8c que 
l’eftimation s’en fera à un denier raifonna- 
ble , non fur le prix qu’elles raportent au- 
jourd'hui , mais fur celui qu’on en droit il 
- y a. vingt- cinq ans. Car ce feroit les abîmer 
. encore davantage, de ne confiderer les biens 
que dans la valeur pre lente, la miferelcs 
ayant diminuez d’un tiers , ce qui ne peut 
pas toujours durer , puis qu’il eft aparenc 
que d’abord qu’il y aura un meilleur ordre* 
ils reviendront au prix où ils étoient ci-de-, 
vant. . , ■ 

• Maisafin que les créanciers ne fe puifient 
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plaindre,!! feroit bon auparavant de réduire 
coûtés les rentes au denier vingt-cinq , Sc 
de leur donner l’option , ou de réduire les> 
leur fur le même pied , ou de prendre les, 
fonds qui leur (croient offerts. Jules Ce far 
fit à- peu- prés la même chofe, quand il vit. 
les Romains fi obérez, que (ans cela il leur 
étoit impoflïbîe de Ce remettre , il ordonna 
que les débiteurs payeroient leurs créan- 
ciers de là manière que je viens de dire, Sc 
que les créanciers (croient obligez de s’en 
contenter. 

Si V. M. fai/oit une chofe comme celle- 
là , elle y trouveroitun avantage qui 11e fe 
peut exprimer. La raifoneft que les Gen- 
tilshommes,non- feulement feroient plus en, 
état de la fervir, mais encore que quand elle 
auroit be foin d’argent, elle trouveroittout 
celui du Royaume , elle n’auroit pour cela 
qu’à le prendre au denier vingt , ce qui 
ebligeroit chacun de le lui aporter , puis 
qu'on trouverait plus d’avantage avec elle 
qu 'avec perfonne. 

Cependant pour empêcher l’ordre de Ce 
corrompre par la fuite , il fa u droit faire ce . 
qui fut (ait il y a douze ans , mais qui n’eûc 
point d'execution , par les brigues du Par- 
lement* Il faudroic établir des Greffes pour , 
cnregiftrer tous les Contrats & (es Obiiga- - 
lions , ce feroit le moyen d’empêcher que 
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perforine ne fut trompé, & l’on y verroic , 
quand on s’en voudroit donner la peine-, les 
dettes de chaque particulier, par-là on fçau- 
roit s’il y auroit fureté à prêter Ton argent. < 
Mais le Parlement n’eût garde de fouffrir * 
un fi belétabüflèment > qui eût coupé la tête ^ 
à l’hidre des proccz, dont il tire toute la fub- 
ftancer - Il remontra que ia fortune des plus 
grands de fa Cour s’alloic anéantir par-là , . 
& qu’ayant pour la plupart plus de dettes 
que de bien , ils ne trou veroient plus de ref- 
fou/ce d’abord que leurs affaires feroienc 
découvertes. Ainfi ayant fçu fous ce pré- 
texte èngiger quantité de gens confidéra- 
bles dans leurs interets, ils cabalerent fi bien 
tous enfemblc, que V. M* iurfeit l’Edit qui 
en avoit été donné. 

Cependant cette raifon cft trop foible pour 
arrêter le cours d’un fi grand bien. Il faut 
rétabli]* la bonne foi qui eft perdue , & affu- 
rer la fortune de ceux qui prêtent leur ar- 
gent. Il faut au fil rétablir le crédit des par- 
ticuliers, qui eft perdu fans rellource. Eli 
effet , ceux à qui il refte encore du bien ne. 
trouvent plus de fecours dans leurs néccffi- 
tez, parce qu’on les croit plus obérez qu’il* 
ne font bien fouvent. Il faut faire voir clair 
à ceux qui vous fècoureroient, s’ils y-trou- ■. 
voient leur fureté» Il faut au fil ôter le mo» 
yen à ceux qui veulent tromper les autres ^ 
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de le pouvoir faire arriver comme il arrivé 
tous les jours. 

Il en arrivera encore un autre bien , dont 
on ne fçauroit difeonvenir. Les gens qui 
font en nécellïté ne trouvant point de le- 
cours , s'ad relient journellement à des ufu- 
riers qui achèvent bien- tôt de les ruiner. 
Or l’établiilement de ces Greffes fera qu'on 
fe pa fiera d’eux aifément. Du moment 
qu’on aura du bien on trouvera ce qu’on 
aura affaire , & il n’y aura que ceux qui 
' n’en ont point qui ne pourront plus attraper 
perfonne. . 

CHAPITRE XIII. 

Des gens dç Juftict, 

O N trouvera fort étrange que je parle 
ici de la néceffité qu’il y a de détruire 
les gens de Juftice , puis qu’il fcmble que 
c’eft vouloir introduire la violence & le li- 
bertinage : Deux chofes extrêmement à 
craindre dans un Etat. Mais li je foutiens 
que c’eft le moyen de le rendre plus florif- 
fant , & d’en ôter tous les abus , je ne pré- 
tens pas pour cela que l'équité en Toit ban- 
nie, non plus que la crainte de Dieu & du 
Prince. Il y a des moyens de faire rendre la 
Juftice, &ns quelle foit fi fort à chargeau 
peuple , & cela fe peut faire facilement en , 
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pratiquant ce que je vais dire. 

Ce qui rend aujourd’hui les gens de Jufli- 
ce onéreux au public, c’eft la vénalité des 
charges que les Rois prédécciléurs de V- 
M . ont introduite, & les taxes qu’on a miles 
de temsen teins fur eux , dont ils font obli- 
gez de fe rembourfer fur les parties qui 
tombent malheu reniement entre leurs 
mains. Or comme ils auroient peur de faire 
crier trop fort, s’ils écorchoient tout-d’un- 
coup, ils allongent les Procès, afin de pré - 
l'umer peu- à- peu & qu’on s’aperçoive pas, 
s’il faut ainlî dire, de leurs voleries. Cepen» 
dant,ils vous tirent jufqu’à la derniere goû- 
te de vôtre làng ^ & c’elt un malheur à quoi 
font expofeztous ceux qui ont des Procès. 
Il faut quitter les affaires pour aller follici- 
ter, aller demeurer plu fleurs années dan$ 
les Villes , perdre fon repos & fon bien , 
& enfin mener une vie au 111 pénible que 
ceux qui (ont au Galeres. Cependant, leroit- 
il befoin de tout cela, fi la Juftice étoit bien 
adminiftrée ? Et de quelque nature que puif- 
fe être une affaire, eft-il néccllàire de la dé- 
figurer entièrement par un fatras de procé- 
dures ï La vérité cft toujours uniforme , 8c 
pourquoi la vouloir rendre fufceptiblc de 
tant de douleurs l 

Pour remédier à cela , il n’p auroit qu’à 
abréger tout-d’un-coup tout ce qui eft en 
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ufagc aujourd’hui, & ordonner qu'à l’ave- 
nir les chofcs fe feraient comme elles le font 
en Turquie ou aux Confuls, où les affaires 
fe jugent fur le champ & Puisqu’il foie be- 
foin de tant de paperallcs. Mais comme il 
efl impofïible que des gens accoutumez à 
un Ci grand abus , vouluffent fe réformer 
tout-d’un-coup, il fane fonger à en couper 
la racine avant que d’y a porter remede. 

Cela fe peut aifément , & V. M. le ferâ' 
quand il lui plaira , en fu primant la paulette. 
Car bienqu’iiluien vienne un gros revenu, 
par le moyen du droit annuel 6c des p refis, 
il n’efl pas comparab’e au bien qui en re- * 
viendra au public , 6c à Y. M. en fou parti- 
culier. j’ai dit ci-devant que les gens de Ju- 
flice couraient deux cens millions à vos 
peuples , celaefl Facile à comprendre ü 1 oa 
.coiilîdére la quantité de fangfuës qu’il faut 
qu’ils nourrillenr , 6c les Frais qu’ils font 
-obligez de faire à la pourluite de leurs pro- 
cès. Un pauvre païfan qui plaide ne perd 
pas feulement fon argent , mais encore fon 
tems qui lui eft plus cher. Il ne gagne pas 
fa vie pendant qu'il va de mai fon en mai fon 
pour folliciter. Encore lui ferme- t’on- fou- 
vent la porte } s’il ne trouve le fecret de fê la 
faire ouvrir par des prefens. 

L’interet que chacun trouverait à ce que 
4a Juflice fe rendit d’i^ne autre maniéré 
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qu’elle ne fe rend aujourd’hui , efl trop vi- 
iible pour s’étendre beaucoup là-deflus ; il 
fuflit de confiderer celui qui a V. M. & Ton 
Ecat. Il eftauffi clair que l’autre , non- feu- 
lement il ell aifé de juger que Tes peuples 
étant plus à leur aife ; parce qu'ils feroienc 
moins (uccez, feront plus en état de fournir 
à Tes befoins, & que ce monde de langlues 
n’ayant plus de métier , fera obligé d’en 
prendre un qui fera plus utile à la Monar- 
chie. Les uns fe jetteront dans les Armes, 
principalement les. gens riches, & qui veu- 
lent tirer au bâton avec les gens de qualité, 
les antres dans le commerce, ou dans les af- 
faires, ce qui fera également avantageux x 
V. M. car plus vous aurez de (oidats , plu» 
vous vous en rendez formidable à vos en- 
nemis, Si plus il y aura de Marchands dans 
l’Etat , plus il en fera flo ri flanc. Il femble: 
même qu’il fuftlroit de ce s deux profeflions 
& l'Agriculture, pour le faire refleurir en- 
tièrement. Mais j’y en mettrai encore une 
autre , comme je le ferai voir ci-aprés ; 5 c 
quand j’en raporterai les raifons , j’efpere 
qu’on sy rendra, quelque prévention qu’on- 
puillc avoir.. Mais il faut auparavant que 
j’acheve ce Chapitre* lequel feroit impar- 
fait, fl je ne fai foi s voir comment je prêtent 
que la J u (lice fe rende , quand 011 en aura* 
fu primé toutes les charges. 
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Je voudrois que dans l'étendue d’un B al- 
liage V. M. fie choix de trois perfonnes de 
bon fens,& qu’elle les établir pour Juges de 
tous les differens : que ces trois perfonnes 
fuient choifis d’encre le Cierge, la Noblef- 
fe & le tiers Etat , que chacun y plaidât fa 
caufe en perfonne > ôc qu’il ne fe croy oit pas 
aflez habile pour la plaider, il prit un de les 
amis poulie faire à la place ; que s’il s’agi f- 
foitde pièces on les aportât en même-tems 
fur le Bureau : Que cela fie fit fans frais & 
fans aucune procédure : Que la partie qui 
auroit tort fut condamnée non- feulement 
4ux dépens g mais encore à l’amende. Ce- 
pendant qu’elle en pût apeller à V- M. qui 
pour cela établiroit un certain nombre de 
Juges à Paris, dont les uns connoîtroient 
<les apels d’une Province , 6c les autres d’u- 
ne autre i niais pendant un an feulement : 
Cju’au bout de ce tems- là ils changeaient de 
Bureaux , 6c roula lien tain fi les uns avec les 
«.utres : Que leurs apointemens,de même 
*3ue ceux des Juges des Provinces, fie prif- 
fent fur ie Peuple , donc il feroit fait une 
taille comme celle qui fie levé pour V. M. 

Si cela étoit établi , l’on ne verroit bien- ‘ 
tôt plus de procez , 6c vos peuples beni- 
roient à jamais V. M. de leur avoir rendu le 
! repos 6c l’abondance par uni! beau Réglé- 
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CHAPITRE XÏV. 

Des> gens d'affaires.- 

D Ans un Etat , de l’étcnduë de celui dfe* 
V. M-&* donc les bornes ont été aug- 
mentées par la défaite de fes ennemis , il Faut 
toujours être alluré d’un fecours- qui ne 
puilïe manquer , afin que s’il leur prenoic 
fantaifiede vanger leurs pertes par quelque* 
irruption , V. M . Fût en état de rendre leur9 
e flores inutils» Il eftimpofftble qu’elle Fade 
cela d’elle- même , quoi qu’elleaic un grand 
revenu car fi elle vouloit théfaurifer , tout 
le peuple s’en reifentiroit incontinent. Il 
n’y a qu’un certain nombre chargent dans le 
commerce, de il ràut qu’il fe répande pour 
rendre un Royaume florilîànt. 

Si l’on avoic le teins de fe préparer à la*- 
guerre, de qu’on l’annonçât long- cems au- 
paravant par un Héraut , un Prince auroit 
le cems de remplir fes coflres Se d’en foûte- 
nir le Faix i mais comme on ne demande* 
qu’à fe furprendre l’un l’autre , il eft de 
route nécenité d’avoir quelque redource. 
Or il n’y eq a point que par le moyen des- 
gens d’affaires , dont le crédit Fait remuer 
toutes les bourfes. G’eft pourquoi y V, 
a intérêt non-feulement de s’en fervir , il*, 
doit encore les proEegçr , mais-il Fautempê»- 
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cher qu’ils ne fe rendent les fangfues du? 
peuple, & punir févérement ceux qui Feront 
quelque exaction. S’il eft jufte qu’ils ga- 
gnent quelque chofc , il n’cft pas jutle qu’ils 
•voient impunément- 

Pour leur donner un gain honnête &r qui- 
ïoit capable de les attirer , j’eftime qu’il lul- 
fitde leur accorder un fixiémede remife , Sc 
' les deux fols en dehors pour les a fri res ex- 
traordinaires. Car pour ce qui eit des Fer- 
mes de V. M. ilme femble qu’on n’y fçau- 
roit apporter un meilleur ordre que celuy 
qui y eft prefèutement. Il Faut bannir les 
forfaits où l’on ne compte point l’excédant 
tout de même que les prêts ÿ car ce leroit , 
faire revenir le Miniftcrede Mr Fouquet, 

Sc r’oqvrir la porte à cous le« abus qui fe 
commettoient de Ton tems. Un Traitant 
même qui regarde à l’avenir , ne doit pas 
fôuhaicerde Faire ces coups Foui cz, tpui ren- 
dent la fortune mal allurée , aufll- bien que 
celle de Fcs enfans. Il vient une recherche 
qui lui fajt rendre gorge, Sc Fouvc ne il pour- 
rit en prifon. Il vaut mieux qu’il Fc conten- • 
te d’un gain médiocre , & que Ton çFpi it foie 
•plus en repos. 

Dans ces Fortes de traitez il eft néceflàire 

' I 

que celui fur qui V. M. Fe repofe de Fes Fi- 
. nances , fe défie de la bonne Foi de la Com- 
pagnie qui s’en chargera. Il lui feroic difE- 


Qjgittee») by Google 


1 


1 / 


de Mr. Colbert Ch. XIV. 197 

ciîes’ii prenoit contes fes précautions , qu’il 
ne fut trompé bien iouvent dans l’état de" 
compte qu’elle lui en fournirent : On grofi. 
lit adroitement les objets ou les diminue 
. félon qu’on y trouve Ton avantage. Un In- 
tendant, dès Finances qui en a la direéHon,, 
ie peucentendreaulïï avec les traitans,pour 
, partager enfemble le gâteau, au préjudice" 
de V. M . Ainfi d’empêcher cetabus, il faut" 
mettre dans la Compagnie un homme fur 
qui l’on puilj'e ie fier. C’elL un Evangelifte- 
qu’on lui donne, tout de même qu’aux Con- 
fcilîers qui raporcènt un proccz j il faut- 
qu’elle marche droit après cela , ôc la dé- 
fiance où’èlle eft de ce nouveau venu , lui- 
donne des fentimens de droiture , en dépic' 
qu’elle en ait. 

Comme il elt impofilb'c qu’un Contrô-- 
leur General ait par lui’- même tous les avis - 
qui peuvent prodûjrt de l’argent, il lui faut; 
dé la bonne foi avec ceux qui les lui donne. - 
Tous ceux qui m’ ont fourni quelques mé- 
moires avantageux à V. Mi ont été i’écom— 
penfez fans acception de perforine : C’eft le; 
moyen d’aiguifer les efprits, & il n’a plus - 
après cela qu’à voir ce qu’ily-adèbon ou de: 
mauvais dans les avis qu’on lui donne. Le ; 
moyen de perdre les affaires de V. M.feroic: 
de les mécontenter ; car je voudrois bien' 
fjavok ceaqueferoit un. Mmiftie , fi c’étoitc 

• K-6^ 
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à lui à deviner tout ee qu'il faut faire dans 
un Etat. Il eft encore allez embara (le à re- 
ctifier les mémoires, & il n'a pas toujours 
letems de dormir tranquillement. 

Ily a quelquefois des affaires ingrates, 8 c 
une Compagnie perd confidérablcment > 
quelque remife qu'on lui ait faite. Par exem- 
ple, fi on lui donne des dem ées,dont elle ne 
puilfe avoir le débit, c’eft tout de même que 
iî on ne lui avoit rien donné dans une occa- 
iîon comme celle-là , c’eft au Njiniftre à lui 
Elire juftice. Car s’il veut que V. M. ne 
manque jamais d’argent , il faut qu’il foie 
le protecteur des gens d’affaires, & non le 
perfecuteur. Il faut, s’il veut que les Com- 
pagnies trouvent dequoi faire leurs avan- 
ces , que le public foitperfuadé qu’il n’a que 
de bonnes affaires *car s'il fe lailfoit une fois 
prévenir du contraire, chacun ferme roit la 
oourfe, & n’auroit gai'de de donner un loi 
à des gens qu’on croiroit à la veille d'être 
ruinez. 

Depuis que je fuis au porte où V. M. a en 
la bonté de m’élever , j’ai été témoin d’une 
conjoncture femblable, 8 c où je remédiai 
aufïï-tôt. En 1 670. fi je m’en fou viens bien, 
les bourfes fe fermèrent tout-d’un-coupy 
8 c les Traitans me venant dire à toute heure 
que leur crédit étoit perdu , parce qu’on les 
«royoit engagez dans de méchantes affaires. 


ce Mr. Coibert. Gh. XIV. 599» 
je fis deux choies dont je me trouvai bien ÿ 
je nommai des gens pour examiner les pérî- 
tes qu’ils pou voient fouffrir, avec promef- 
fe de leur en faire rai (on d’abord que j’en fe- 
rois informé, 8c j’envoyai chercher les prin- 
cipaux agens de banque à qui je difïribuai 
trois millions, apres en avoir eu le- conten- 
tement de V. M. Ils les mirent en même- 
cems dans le commerce , & ceux qui ne fça- 
voient pasd’oucet argent venoit, étant per- 
fiiadez qu’ils ne le rifquer oient pas s’il ne le 
fçavoient bien aflurer, ils fiiivirent leur 
exemple * de forte que les bourfes fe Cou- 
vrirent tout- d’un-coup. 

Quand il vient une fterilité, & lui* tout 
devin, l’on cft encore fu jet au même incon- 
vénient, parce que les Fermiersdes Aydes 
feraient ruinez , fT on ne leur faifoit une 
diminution à proportion de leur perte- Or 
comme leur fortune eft ma! aflùree, jufqu-x 
ee que V. M - fe (oit expliquée , chacun ref- 
lèrre fonargent, de forte que les Banques fer 
ferment tout- d’un coup.: Les fous- Fermiers 
pareillement ne payent point > parce qu’ils 
efperentune diminution , & qu’ils croyent 
abfolument de leur intérêt de faire acroire 
qu'ils en font dans l’rmpuilfancc. Ainfi il 
refte fouvent beaucoup d’argent entre leurs 
mains qu’on ne fçauroit aracher,quoi qu’on 
mette garnifon chez eux & qu’on les pouffe 
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en prifon.. Pour empêcher tout cela , qur 
. dans de certains tems feroit capable de por- 
ter un grand préjudiceauxaffairesde V. M_ 
il Faut que. le Mmiflre s’explique , «Sc qu’il 
nommedes Com miliaires pour luiraporccr 
exactement l’état de toutes chofes. Mais il 
< faut bic n qu’il prenne garde de ne les pas 
. choifir d’entre les Fermiers Généraux ; par* . 
ce que ce feroit remettre les intérêts de ,V- 
Kl. entre les mains de perfbimcs fufpeCtes- 
■ Il y en a plusieurs, qui fous de noms inter- 
pofez , ont part aux Tous- Fermes , ainfi ils 
ne manqueroient pas de grofïïr les objets à 
l’égard de celles où ils feroiènt interelfez 
8c pour ce qui eft des autres, ils ne iemet- 
• troient gueres en peine de. ce- qui en pour— 
ïoit arriver. 

V. M. doit s’abdenir autant- qu’elle pour- 
ra , 8c que le bièn de les affaires le lui' 
pourra permettre , de mettre de nouveaux-: 

.. impôts. Cependant ,,il y en a,- un- qui- n’a 
point eucoi c etc mis que je trouve jatte , 8c 
qui bien loin de faire du mal , ne feroit que - | 

dn bien. Toute ta France e.Udé figurée de- 
puis-quelque tems, le luxe 3c la vanité ré— 

. 'gne tellement parmi tout le monde ,.qu’it 
eft impofiïble de diflinguer le Gentilhom- 
me d’avec le roturier,le Bourgeois d’avec ta 
Magittrac. Les femmes fur. tout fe mécon- , 

ne: dent fi fort ^qu’elles portent un état tout 
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à faitau deflus de leur condition. Cependanc. 
leurs familles en (onffrent & c’eft un. abus 
à quoi V. M . cil obligée de remédier, afin 
de mettre la différences qu’il doit y avoir 
encre les condit’ons , mais encore de faire 
moins de mifèrables. Or de prétendre l’ar- 
rêter par une fimplc Ordonnance, le remè- 
de eft fort incei tain , puifque nous voyons- 
journellement que ces Ordonnances ue du- 
rent qu'un tems , que même bien iou vent 
on y donne atteinte dans leur nai fiance. Il 
eft donc plus leur de mettre un Impôt fur 
ceux qui voudront s’émanciper au de-là de 
leur condition , 8c V. M. peut par un regle- 
ment ordonner, ceux qui auront droit de 
porter de l’or 8c de l’argent ceux qui por- 
teront des étoffes de *oye , &c ainfidetoutle 
refte , & que ceux qui n'e-.i devront pas por- 
ter, 8c qui ne lai fieront pas de le faire, paye- 
ront tant pour l’or & pour l’argent, tant 
pour les étoffes defoye, &.ainfi desautres 
chofesdéfenduës-Or cet Impôt fera. rentrer 
chacun enluf mêmc,ou il produira à V. M. 
un çros revenu. Car fi elle met feulement 
un ecu ou deux pour l’or 8c pour l’argent ; 
autant pour les écoffes de foy e, autant pour 
les dentelles , 8c ainfi du refte ; combien de 
•gensqni n’en pourrontporter parle regle- 
ment, aimeront mieux donner de l’argent 
que de ne pas être comme les autres. Cepsn- 
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dant , cet Impôt ne fera crier perfbnnev 
puis qu’il fera volontaire, 8c qu’il ne tiendra 1 
qu’à foi de ne le pas payer. 

CHAPI T RE XV. 

Des Marchands & du Commerce • 

I L n’y a rien de plus néceiTàire dans uiï 
Etat que le Commerce- C’eft lui qui le 
rend floriflànt }.& pour voir cela d’un coup 
d’œil, il n’y a qu’à remarquer la différence 
qu’il y a entre une Ville ficuéefurunebon- 
ne riviere , 8c une qui eft en pleine terre 9 
l’une eft riche 8c opulente, l’autre eft pau- 
vre 8c miferable. Celles qui font fur le bord 
de la Mer ont encore un avantage que les 
autres n’ont pas ; la rai (on eft , que toutes 
chofes y abondent bien plus que dans celles- 
qui font fur le bordd’une riviere ouailleurs* 
8c pour peu qu’un homme veiiille s’aider , 
H eft prefque impoftible qu’il n’y fubfîfte 
commodément. 

Or fi le Commerce , comme il n’en faut 
point douter , aporte de fi grands avanta- 
ges , ce doit être un aiguillon à-V- M. pour 
la faire fleurir ; beaucoup de gens m’ont 
blâmé & me blâment encore tous les jours* 
de ce que je l’ai portée à établir des Manu- 
factures 8c l’envie qu’ils auroient d’atti- 
rçr les autres dans leur fentiment , faicqu’il 
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les méprifent tout haut , comme s’il ne s’y 
fai/oic rien qui aproche de ce qui nous ve- 
noit des étrangers. Mais il eft aile de leur 

•• C/ 

fai re voir combien ils s’abufênt, & je dois 
convenir que dans les commence me ns il a 
été difficile de perfectionner les chofes, 
. comrorae on l'aurait fouhaité ,il faut qu’ils 
tombent d’accord à leur tour, que dans là, 
fuite on a excellé par delfus les autres. Je 
n’en veux pour preuve que les glaces qui le 
font à Paris, il ne nous en eft jamais venu 
de Venife de la grandeur de celles que l’oii 
voit au Fauxbourg $. Antoine. L’Ambaf- 
fadeur de cette Republique en eft fi furpris, 
qu’il n’y a jamais voulu ajoûter foi , qu’il 
ne l’ait vu ; & quoi qu’il l’ait mandé en fon 
pais , il s’y trouve encore des incrédules 
qui foûtiennent que cela eft abfolument im- 
poffible. Il eft vrai que nôtre verre n’a pas 
encore le vif& le brillant de celui qui vient 
de-là : M ais outre qu’il eft aifé de le raffi- 
ner, la différence qui s’y remarque ne mé- 
rite pas que nous y tranfportions deux ou 
trois millions , qu’il folloit tous les ans » 
tant pour les mirois que pour les glaces des 
caroifes. . . • 

Je voudrois auffi qu’on médit ce qu’on 
trouve à redire aux Tapilleries de Beauvais 
&■ à celles des Gobelins, & fi V. M, doit 
laitier palier en F iandres je ne fixais combien 
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d’argent pour avoir celles qui le font en ce 
païs-Ki. Si cet abus 11’avoit pas régné juf- 
qu’ici,ilya long tems qu’elle feroit mil 
trelTe de ces belles Provinces, puisqu’il eft 
coudant que c’cft avec l’argent de Franco 
qu’eil es ont fou tenu la Guerre. Elles ont ti- 
ré plu (leurs millions de cette Manufacture 
qu’elles ont en trois endroits ditferens , 6c 
11 V. M. leur ôte encore le fecours qu’elles 
tirent des Chevaux ôc des Dentelles, elles 
tomberont bien-toc dans une extrême pau- 
vreté. C'cft donc à elle à y mettre un Impôt 
£ fort, qu’il n’y ait pas prellèà en faire ve- 
nir. On le paücrabvçn des Tapilferies, des 
Dentelles ôc des Chevaux de Flandres, 6c 
fon Royaume eft allez grand 6c rempli d# 
gens allez ; ingénieux pour' fournir à toutes 
choies. Mais il faut que V. M. s’ablliennc 
d’euavoir, car il cft le modèle fur lequel les 
peuples fe règlent j de forte , que pourvu 
.qu’ils i’i mi tentais n’examinent pas s’ils font 
.bien ou mal. 

Il en elEde meme de nos draps &: de nos 
autres Manufactures. Il haut établir avec 
grand foin tout ce qui empêche que nôtre 
argent ne forte du Royaume. Si on fe plaint 
qu’on i éiiHît mal, il ne faut pas pour cela le 
rebuter. Un aprentif ne devient pas maître- 
tout- d’un- coup, mais en forgeant il devient 
forgeron. L’on feaie quetousles commette 
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cemcns font difficiles , & qu'il n'y a que le 
tems qui perfectionne toutes chofes* L’eau 
meme elt moins pure dans fa fource que 
dans Ton cours , d’où il faut fe donner pa-, 
ticnce , puifque c’eft Tunique moyen de 
venir à bout de tout. 

Je fçais bien que pou r combattre mon opi- 
nion, Ton objecte que fi nous nous mettons 
fur le pied de nous piller des étrangers , ils 
feront de même à notre égard } qu'ainfr il eft 
plus expédient de laitier les chofes fur le 
pied qu’elles étoient, & ont toujours été. 
Mais pour parler de la forte , il faut êtrepeu 
infirme que nous n’avons be foin de perfon- 
ne, &c que nos voifinsont befoin de nous* 

• Ce Royaume a tout généralement en lui— 

' même , fi Ton en excepte trés-peu de chofe » 
mais il n'en cfl pas de même des Etats qui 
lui confinent, ils n’ont ni vin, ni bled , ni 
: fel , ni chanvre , ni ealu de vie ; & il faut de 
nécefîtté qu'ils en ayentde nous. Ceferoit 
profiter fort mal du bien que Dieu nous a 
fait , fi nous Je donnions pour des chofes 
dont nous pou vons nous palier facilement. 
S’il faut que les étrangers ayent de nôtre 
argent , ce ne doit être que pour ce qui ne 
vient pas dans le Royaume , comme font les 
épiceries qu’il faut aller chercher bien loin » 
ou .'es -prendre des Holîandois : Pourtouc 
le retie , il faut fe palfér d’eux , & que le luxa 
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ne nous tente pas aflTezpour faire une faute 
fi préjudiciable à l’Etat. 

La rigueur qu’on tient dans la plupart des 
grandes villes de vôtre Royaume, pour re- 
cevoir un Marchand,eft un abus que V*M. 
a intérêt de corriger > car il empêche que 
beaucoup de gens ne fe jettent dans le com- 
merce , où ils ré iiâïroient mieux bien fou- 
vent que ceux qui y font. Quelle nécefïïte 
y a-t’il qu’un homme fafl'ê aprentiiïage , ce- 
. la ne fçauroit être bon tout au plus que pour i 
les ouvriers, afin qu’ils n’entreprennenc pas 
un métier qu’ils ne fçavent point ? Mais les 

• autres , pourquoi leur faire perdre letems, 

- pourquoi auflï empêcher que des gens qui 

en ont quelquefois plus apris dans les pays 
étrangers qu il n’en faut pour s’établir , ne 
lefaffent pas j parce qu'il leur manque un 
brévetd’aprentifiage.î Eft-il jnfte , s’ils ont 
l’induflrie de gagner leur vie , qu’on les en 
: empêche fous ie nom de V. M. elle qui eft 
le pere commun de fes fujets , 8c qui eft 
obligée de les prendre en faproteébon. 

Je croiroisdoneque quand ellefcroit une 
Ordonnance , par laquelle elle fùprimeroic 

• tous les Reglemens faits jufqu’ici à cet effet 
elle n’en feroit pas plus mal. Elle y trou ve- 
roic même fon compte , fî elle vouloir ré- 
duire cela à l’avenir à prendre des Lettres, 
pour le fqu elles on lui pay croit une fomnae 
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modique. La quantité de ceux qui fe pre- 
fenteroient pour en avoir , fupléeroitau bon 
marché qu’elle leur feroic. Ses peuples lui 
en auroient obligation , puifque ce qu’ils 
payeroient leur feroit bien moins à charge 
que ce qu’on leur fait faire , avant que de 
pouvoir tenir boutique. 

Le Libraire de Campagne a befoin que 
V. M. lui donne d’autres Reglemens j car 
elle fe trouve fujette a l’inquihtion des Li- 
braires de Paris, qui parle moyen des Pri- 
vilèges qu’ils obtiennent en Chancellerie , 
tiennent tous les autres du Royaume dans 
une telle dépendance, qu’il faut qu’ils meu- 
rent de faim , ou qu’ils hazardent de fe per- 
dre. SiV. M. veut avoir pitié d’eux, il faut 
qu’elle réduife fes Privilèges à la feule ville 
de Paris j ôc qu'il foit permis aux autres de 
contrefaire leurs fortes. Paris fcul. vaut 
mieux que le reftedu Royaume, & iln’efl 
pas jufte que plus de deux mille familles 
périllént pour un petit nombre. 

Le Confeil n’eft plein que d’inftances for- 
mées en pareil cas, & vôtre Royaume a in- 
térêt que V. M. prononce en faveur, des 
opfimez; caries Livres qu’on tire de Paris 
font fi chers , que les pauvres n’en fçau- 
roient aprocher. Cependant, un Curé qui 
n’a que cent écasde revenu a befoin d’iuf- 
cruétion , comme celui qui en a deux mille * , 
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il faut donc lui donner moyen défaire fon 
devoir , ce qui ne fe peut fi on lui tient • 
le pied fur la gorge. 

Uue feule chofe peut vous empêcherdû 
faire un Reglement fi jufte. V. M. peut . 
avoir des railons d’ôter une partie des Li- 
braires. Les libelles qui courent depuis peu 
font juger que leur Profeffioneft plusdan- 
gercuie qu'avantageulc à l’Etat j quand il y •• 
en auramoins'on fçaui a mieux d’où vient le 
defordre. Ainfi il feroit nécedaire qu’ils 
chercha (lent d’eux- mêmes une autre con- 
dition. Il n’en eft pas befoin d’un fi grand 
nombre , la fcience & les belles lettres trou- • 
veront bien à fleurir fans cela. Mais fi c’eft 
là l’intention de V. M. il faut du moins - 
qu’elle faflê ce quife fait en Efpagnefiifaut 
que les Livres ne fe vendent .qu’un certain 
, prix j & qu’il ne foit pas permis à celui qui • 
les fait imprimer d’y en mettre un qui en dé- 
goûte ceux qui en auraient befoin. 

- CHAPITRE XVI. 

Des Laboureurs & de /’ sfgricttltHre, 

' % “ « 

L E Labourage étant la plus grande ni- 
chelfe de l’Etat,, c’eft à V.M.à eontri- • 
buer non- feulement de tout fon pouvoir à - 
l’entretenir , mais encore à le rendre plus • 
abondant. Dans plufieurs endroits de vôtre 
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Royaume beaucoup de terres demeurent 
incultes par la mifere des Peuples, qui n’ont- 
ru Beitiaux pour les engraifler , ni les autres 
moyens qu il faudroit pour les faire valoir. 
Pour fu b venir à une chofe fi néce flaire , il 
eft à proposque V. M. diminue les Tai les, 
dont le faix les accable , & qu’elle leur 
prête de l’argent pour avoir des vaches 8c 
des moutons, cinq ou fix millions répandus 
dans vos Provinces les rendront floridau-.. 
tes, 8c V. M. fera la première à s’en ref- 
fentir ; puifque -d’abord qu’elles fc feront 
rengrialfées , elles feront plus en état de lui 
donner du fecours. . 

Une des caufes les plus cflentielles de I4. 
fteriiicé de la terre ,• vient fi bien de la pau- 
vreté de ceux qui la labourent , que nous 
voyons qu’une même terre, & qui a le me-.» 
me fonds , raporte plus ou moins félon 
qu’elle efl bien ou mat labourée , ou qu’on 
y mec plus ou moins d’engrais. Amli ce „ 
ji’eft pas encore allez que V. M. donne de- 
quoi avoir des Beftiaux , fi les Chevaux 
manquent aux Laboureurs. J’apeile leur 
manquer que d’en avoir de fi chétifs , qu’à 
peine peuvent-ils égratigner la terre. Ii 
faut enfoncer bien avant,du moins en beau-, 
coup d’endroits , h l’on veut qu’elle p: o- 
duilè. Il faut donc que Vôtre Map fté ré- 
pande encore de i aigentpourun li pi e liant 
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befoin , 8c elle eft d'autant plus obligée» 
qu'elle y trouvera encore un autre avant a 
ge. Qujelle leur donne des jumensdebôn* 
ne taille, & elles jetteront des poulains, qui 

ferviront à monter v otre Cavalerie; de for- 

* 

te qu'il ne fera plus befoin d'aller en Suiile 
8c en Allemagne pour en avoir. 

Mais il faut que ceux qui auront les étal- 
Jons en prennent plus de foin qu’ils n'ont 
fait jufques ici, c’cft pourquoi mon fend- 
ment feroit de les ôter à. ceux qui les ont, 
8c de ne les donner qu'aux Gentilshommes. 
Il fçauront mieux que perfonne comment 
il les faut gouverner , c'efl bien’ plus leur 
fait que de ceux qui les ont prefentement 
entre les mains. Cependant la lomme que 
V. M. a trouvée bonne jufques ici qu'on 
employât à cette dépenfe, ne fuflfit pas pour 
mettre les choïe en bon état. Quatre- 
vingt- quatre étalions qu’il y a dans tout le 
Royaume, ne font que pour deux ou trois 
Provinces, & i! y en a d’autres qui font pro- 
pres pour tenir des Haras, 
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